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MancFcUce  ôejVrsins  Duchés jc  dcMo/itinorancj, 
guiapr^  iamortduDtLC.janSnafyje  retirada/fis 

tordre,  dont  die  ejtFondatrdi't.et  o  a  elle  est  morte. 
JuJl%id()e/ir?^eS^^ko  de/uin lôSôauaé/deôôanK 
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A     PARIS, 

Chez  Claude  Barbin ,  Au  Palais,  far  le 

fécond  Perron  de  la  Sainte  Chapelle; 

♦— . .  ■     ■ 

Avec  Privilège  &  Apfrohamns^ 
M.   DC.  LXXXlt, 
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SON    ALTESSE    SERENISSIME 

MONSEIGNEUR 

PRINCE- 


Ê^( 


ONSEIGNEVR. 


VHiftoire  de  la   Vie  de 
Madame  de  Montmorency , 


EPITRE, 

mue  j'aj  l'honneur  de  trefen^ 
ter  a  Vo^re Altère  Seremjjime^ 
contient  vrefqiie  tout  <:e  que 
le  monde  &  la  Religion  ont 
de  grand.  Cette  Princejfe  me 
d'une  des  plus  tllujtres  Mai^ 
fons  de  ï Europe 3  a  "vécu  dans 
une  fortune  éclatante  ,  quelle 
a  fandtïjiée  par  fès   actions. 
Quand  elle  n  auroit pas  l'hon-- 
neur  de  vous  appartenir^  com- 
me elle  fait  y  Monfeigneurl 
Vofire  Altejfe  Serenijfime  qui 
connoijl  le  'vray  mérite  par  les 
grandes  qualitez^  quelle  pojle-^ 
de  elle-mefme  y  fera  bien  aifè 
de  'voir  une  Dame  de  ce  ca-- 
raBere  ,  qui  y  dans  le  rénover-* 
Cernent  de  fa  fortune  ,  a  fup- 
porté  fe s  malheurs  a'vec  une 


EPITRE. 

confiance  héroïque,  yîpres  la 
Jin  defes  afjhdwns,  elle  choï- 
fit  une  retraite  ^  ^aur  y  pajfer 
le  refie  de  fes  jours  j^armj  dej 
Keligieufes  qm  tâchem  encore 
d'imiter  fes  Vertus.  Ce  font 
ces  mefmesKeligieufes  qui  oni 
fupplié  trc^S'humblement  Vo- 
tre Altère  Sereniffime  d'agréer 
cette  Hijloire  -/  Et  en  cekt^ 
Ivionfeigneur  ^  elles  ont  favo- 
risé mon  defetn  >  &  rnont 
donné  occafion  de  rendre  a 
V*  A.  S.  l'honneur  qm  lui  ejt 
deub  y  &  de  lui  parler  de  fa 
gloire.  Mais  fanç  redire  icy 
tout  ce  qpion  lui  a  dit  fi  fou- 
*vent,  il  fujfit  de  vous  nommer 
pour  faire  fouvemr  toute  la 
^irre  de  cette  fuite  d'acîions^ 

a  iij 


epitre: 

"glorieufes  qui  remplirent  le 
cours  de  'vofire  'vie.  Mes  pa- 
roles ne  "vont  pas  fi  haut  y 
Monfetgneur  i  &  ce  ferait 
a^ez^  fi  elles  pouvaient  expli- 
quer le  rejfeéf  très  -  profond 
avec  lequel  je  fuis  y 


'MONSEIGNEVK^ 


DeV.  A.S. 

Le  ttés-humble  &  tré*. 

obéïfiant  Serviteur, 
Jf  Jf  ¥  i(^ 


P  RE  FACE. 

LA  Vie  de  Madame  de 
Montmorency  concicnc 
toutes  les  chofcs  principales 
gui  regardent  la  conduite Chrc- 
tienne  qu*elle  a  eue  dans  les  di- 
vers états  où  elle  a  vécu.  On  a 
oublié  de  marquer  pour  fa  naiC- 
lance  ,  qu  outre  plufieurs  Sou-- 
verains  à  qui  la  Mailon  desUr- 
fuis  ell;  alliée,  elle  compte  en- 
core vingt-deux  Saints,  au  nom- 
bre dcfquels  on  trouve  S.Tho- 
mas d'Aquin  y  S.  Charles  Borro- 
mée,  le  Bien-heureux  Loiiis  de 
Gonzagucs,  &:  le  grand  S.  Be- 

a  iiij 


PREFACE.,  ' 
noîft,  donc  la  Maifon  paterneL 
le  eft  encore  pofledee  par  les 
Ducs  de  Bracciano^  c[ui  en  font 
les  héritiers.  Il  faut  piefente- 
nient  dire  en  peu  de  mots  ,  ce 
qu'on  doit  fi^avoir  pour  ajou- 
ter foy  à  tout  ce  qu  on  lappor-» 
te  dans  cet  Oavrage. 

Madame  de  Montmorency 
cftant  en  France  y  &  ayant  paiTê 
quelque  temps  à  la  Cour  ,  au- 
près de  la  Reine  Marie  de  Me- 
dicis  y  alla  dans  le  Languedoc, 
qui  eiloit  le  Gouvernement  du 
Duc  fon  mary,  où  elle  véx:ucfi 
faintement,  que  quelques  pcr- 
fonnes  de  vertu  ,  qui  eftoîent 
auprès  d'elle  3  furent  d'avis  d'c-- 
crire  fes  actions  ^  pour  en  faire 
dans  la  fuite  du  temps,  ce  qu'ils 
jugeroient  à  propos.  Comme 
CCS   mefmes    pcrfonnes    l'ont 


PKRFJCE. 
toujours  accompagnée  dans  Tes 
difgraces  ,  &  (qu'elles  ont  vu 
toutes  fes  démarches  jufqu  à  fort 
entrée  dans  le  Convent  de  la 
Vifitation  de  Moulins^ elles  ont 
ajouté  au  Mémoire  ^  les  diffé- 
rentes vertus  qu'elle  pratiquoic 
dans  fa  mauvaife  fortune  j  &: 
enfuite  elles  le  remirent  entre 
les  mains  des  Filles  de  Sainte 
Marie  ,  qui  y  ajoutèrent  aufli 
les  adions  qu  elle  fit  jufqu  a  fa 
mort. 

C*cft  de  ce  Mémoire  &:  de 
plufieurs  Lettres  qui  fe  font 
trouvées,  qu*on  a  tiré  tout  ce 
qui  cil  dans  fa  Vie  ,  où  Yoï\ 
verra  quelques  traits  d'Hiftoire 
bien  avérez.  On  efpere  que  les 
converfations  de  la  Ducheflc 
avec  Madame  de  Chantai  ,  & 
avec  le  Pcrc  de  Lingendes^que 


PREFACE. 
les  Lettres  qu'elle  a  receucs  éc 
quelques  PrincefTes  ^  les  fentU 
mens  qu'elle  a  témoignez  a  leurs 
ÎVlajeftez,clans  les  vifîtes  qu'el- 
les lui  ont  fait  Tiionneur  de  lui 
rendre,  &  les  reflexions  qu'elle 
faifoit  enfuitc  &  qu'elle  com- 
muniquoit  aux  Religieufes^  fur 
les  grandeurs  humaines ,  édifie- 
ront tout  le  monde.  On  a  mis 
plufieurs  reparties  faites  fur  fon 
fujet^  &qu  elle  faifoit  quelques 
fois  ellc-mefme  ,  qui  portent 
toutes  un  caradere  de  vertu 
iînguliere, 

Qupyqu'elle  ne  paroifTe  pas 
toujours  dans  de  grandes  occa- 
fions  3  cependant  la  vie  cachée 
qu  elle  a  menée  l'efpace  de  tren- 
te-huit ans,  dans  l'exercice  de 
la  pénitence  ,  fes  manières  {Im- 
pies, &  fes  entretiens  pieux  avec 


PREFACE. 
<îes  Filles  retirées  ^  qui  vivent 
fans  bruit  &  fans  éclat ,  enfin 
tout  ce  qu  elle  a  fait    dans  1^ 
folitudcj  peut  beaucoup  fervir 
au  falutdu  prochain.  Au  moins 
on  peut  eftre  afîeuré  qu*on  n*a 
rien  dit  dont  on  n  ait  les  pièces 
pour  le  juftificr.    On  a  voulu 
mefme  nommer  toutes  les  per- 
fonnes  &  marquer  le  temps  &: 
les  lieux  où  chaque  chofe  eft 
arrivée,  pour  perfuader  la  véri- 
té de  ce  qu'on  avance.  Cet  en- 
droit avertit  le  Leétcur  de  ne 
fe  point  ariêter  à  des  Mémoires 
qu  on  drelTa  il  y  a  prés  de  neuf 
ans^  hors  du  Convent  de  la  Vi- 
fitation  de  Moulms ,  où  Ton  fit 
dépofer  plufieurs  fortes  de  gens 
qui  ne  fçavoient  rien  de  cer- 
tain,  &  dont  les  dépoficions  font 
pleines  de  confufion  àc  d'erreur. 


PREFACE. 
Les  Dames  du  mefmc  Mona{- 
tere  donnent  icy  cet  avis ,  par 
ccqu  il  y  va  de  leur  gloire  ,  de 
faire  voir  au  monde  les  vérita- 
bles actions  d'une  PrincefTe,  qui 
a  foûtcnu  leur  Maifon  par  fes 
vertus  &  par  les  biens.  Ceft  à 
leur  foin  &  à  leur  zélé  ,  que 
nous  devons  la  connoiflancc 
d  une  vie  fi  fainte  &  fi  inftruc- 
tive  y  fur  tout  pour  les  Grands* 
Les  actions  de  Mada^ine  de 
Montmorency  font  récentes,  & 
beaucoup  de  gens  ont  vu  fa 
fainteté  à  la  Cour  ^  fa  patience 
dans  les  perfecutions ,  &  Thu- 
milité  qu'elle  a  témoignée  dans 
tous  les  états  de  fa  vie. 

On  a  orné  cet  ouvrage  de 
quelques  traits  qui  ont  efté 
communiquez  par  Mefdames 
de  la  Vifitation  du  Fauxbourg 


frefjce: 

s.  Jacques.  L'intercfl:  qu'elles  y 
ont  pris  ,  &  leur  application 
extrême  à  avoir  de  leurs  Mo-  - 
îiafteres/d* Annecy  ôc  deTurin^ 
de  nouveaux  mémoires ,  mar^ 
qucnt  la  grande  vénération 
qu'elles  confervent  pour  la 
mémoire  de  cette  PrincefTc. 


^?ï>ROBATION  DE  MONSIEUR  inKOT, 

J)oâeHr  de  la  Maifcn  ^  Société  de  Sorhonne, 

IL  n'y  a  pas  de  condition  qui  liait,  fes  devoirs  clTen» 
tiels ,  &  ils  font  II  grands  ,  qu'on  voit  en  chacune  eu 
particulier  peu  depcrfonnes  qui  les- remplirent  tous. 
Mais  s'il  eft  rare  d'en  trouver  qui  fourniiTent  aux  obli- 
gations d'une  feule  profeflion  ,  on  doit  regarder  com- 
me un  prodige  une  Dame  qui  ayant  partagé  fa  vie  en 
différends  éiats ,  a  fçû  y  prendre  en  tous  un  efprit  con- 
venable ,  &  s'y  efl:  foutenue  avec  une  conduite  fi  jufte, 
qu'elle  peut  y  fervir  de  tno délie  à  tout  fon  Sexe,  aux 
filles  ,  aux  perfonnes  mariées  &  aux  veuves,  dans  la  fo* 
cicié  civile ,  &  aux  Reîigieufes  dans  la  retraite  du  Cloî- 
tre. Telle  a  efté  Madame  de  Montmorency ,  dont  on 
<loit  regarder  la  Vie  qui  le  donne  prefentement  au  pu- 
blic comme  un  portrait  fidèle  ,  ou  il  n'a  fallu  que  fuivre 
les  traits  de  la  pcrfonne  pour  en  faire  un  fort  beau  ta- 
bleau :  Elle  a  vécu  dans  le  monde  avec  toute  la  régula- 
rité Chrétienne ,  n'ayant  jamais  abusé  des  avantages  de 
fa  naiffance  ,  ny  fuccombé  aux  difgraces  de  la  fortune  5 
&  elle  a  achevé  de  fe  fandifier  parmy  les  Filles  de  la  Vi= 
fîtation  ,  où  fa  charité  a  confommé  fon  facrifice  dans  un 
réciieiUement  intérieur ,  qui  fait  le  caradere  de  ce  fainç 
Inftitut.  Eu  Sorbonne  le  quinzième  Avril  1684. 
Signé,    J^IROT. 

Approhation  de  Moniteur  de  Vrevin  ,  "Doreur  de 
Sorbonnej  (^  Chanoine  de  VEglife  de  Taris. 
T  'Innocence  &:  la  pureté  des  premiers  Chrétiens  n'é* 
•*~^  tant  décrite  parles  anciens  Pères  que  pour  porter 
les  fidèles  à  les  imiter  ,  ceux  qui  les  ont  fuivis  dans  cha^ 
que  iîecle  ont  efté  rêverez  avec  juftice  dans  l'Eglife, 
comme  les  précieufes  Copies  de  ces  facrez  Originaux. 
Nous  pouvons  dire  que  dans  le  noftre  Madame  de 
Montmorency  mérite  par  la  fainteté  de  fa  vie  d'eftrc 
élevée  à  ce  rang.  La  nobleffe  de  fa  nailfance  ,  &  la 
grandeur  de  Tilluftre  Maiibn  où  elle  eftoit  entrée  , 
i'expofoicnr  aux  yeux  de  toute  l'Europe  j  mais  la  con- 
duite du  Ciel  fur  elle  &:  la  force  de  la  grâce  la  rendirent 
parfesmalheur^  &parlefaint  ufage  qu'elle  en  fit,  un 
fpcélacle  digne  de  Dieu.  Cachée  dans  robfcuricé  d'un 


I 
<f  onvent  ,  dlc  fut  malgré  fon  humilité  ,  un  exemple 
éclatant  de  toutes  les  vertus.  Sa  retraite  honora  i'Or- 
*irc  qu  elle  choilît  ,  déjà  fi  vcneiable  par  la  rainteté  de 
Tes  Règles  ,  &par  la  vertu  des  Pveligieufes  qui  les  ob- 
fcrvcQt.  Aujourd'huy  ce  même  Ordre  touché  de  pieté 
&:  de  reconnoiiTance,  luy  rend  l'hcnneur  au'U  en  a 
reçu ,  dépotant  entre  les  mains  de  ccluy  qui  a  écrit 
cette  Vie  les  mémoires  fur  lefquels  elle  eft  composée. 
On  n'y  voit  rien  que  de  faint  &  d'édifiant ,  rien  qui  ne 
porte  les  {eculicrs  au  mépris  du  miondc  ,  &  les  perfonnes 
Religicufes  à  chérir  leur  état  &:  leur  profclllon.  C'clt 
!e  témoio-nase  que  nous  fomimes  obligez  de  rendre  à 
cet  Ouvrage.  En  Sorbonne  le  huitième  Avril  1684. 

Signé.   F.  DE  VREVIl^. 

^fprohation  de  Mon/ieurÀu  BnyJJoti ,  Docifur  de  Sor- 
bonne ,  Doyen  de  l'EgUfe  de  Ncfire-DMme  de  Mcnlms, 
^ grandVic^ire  de  Monfeigneur de  Châîens. 
T    A  Vie'dc  Madame  de  Montmorency  a  efté  fi  tài' 
^  fiante,  fa  pieté  ii  folide  ,   &  fes  difpofitions  fi  chré- 
tiennes, que  nous  ne  doutons  pas  qu'il  ne  foit  avanta- 
geux pour  la  gloire  de  Dieu  &  pour  rinftruclion  des  fi>- 
âcles  qu  on  la  faffe  paroître  aux  yeux  du  public.    On  y 
verra  une  perfonne  véritablement  détrompée  du  mon- 
<le  ,  foûmife  à  Dieu  dans  une  des  plus  grandes  révolu- 
tions qui  fut  jamais  ,  patiente  au  milieu  des  aiHi<^ions 
«lont  elle  eftoit  accablée  ,    perfeverant   conftammenc 
^ns  la  retraite  &:  l'eloignement  du  fiecle  ,  allant  de 
vertuis  en  vertus  ,  &  avançant  toujours  dans  le  chemin 
tlelapcrfedion.    Nous  avons  reçu  avec  bien  du  plaific 
cette  occafion  que  l'Autheur  nous  a  fait  naître  ,  de  té- 
moigner icy  la  vénération  que  nous  avons  toûiours  eue 
pour  cette  fainte  Princefie  ,  &  nous  efperons  qu'en  aura 
cjuclque  égard  à  ce  témoignage,  puifquil  vient  d'une 
perfonne  qui  a  eu  l'honneur  de  la  voir  ,  qui  eft  née  dans 
une  Ville  où  elle  a  palfé  les  trente  dernières  années  de  fa 
vie,   &quia  eu  quelque  temps  la  conduite  du  Monaf- 
terc  où  elle  steftoit  retirée  ,   &  où  elle  a  finir  fes  jours, 
pendant  qu'elle  y  exerçoic  tres-dig^nement  la  qualité  de 
Supérieure.    Doiyié  à  Châlons  ce^huitiéme  Avril  léS^. 
Signé,  DV  BVrSSOii.^ 


Extrait  dt^  Privilège  du  R:oy. 

pAr  Grâce  Se  Privilège  du  Roy,  donne  à 
Verrailies  le  19. Novembre  1(583.  Signé, 
Par  leRoy  en  fon  Godeil,  D  A  i  e  n  c  é',  ôC 
{celle  :  Il  eft  permis  au  (îeut  >^  ^  ^ 
de  faire  imprimer  un  Livre  intitulé  La, 
Vie  de  U  Dfichejfe  de  Montmorency  ^c. 
pendant  le  temps  de  ftx  années;  Et  dctfenfes 
?bnc faites  à  tous  Imprimeurs  &  Libraires  de 
Fimprimer  ,  fur  peine  de  confifcation  des- 
exemplaires  contrefaits  ,  de  mil  livres  d'à- 
jnandc,&  de  tous  dépens,  dommages  6C 
inteP-eftSjComme  il  eft  plus  au  long  porté  par 
Icfdites  Lettres  de  Privilège. 

Regi^réfttr  le  Livre  de  la  Communauté 
des  Imprimeur i  ç^  Marchandt  Libraires  de 
cette  Ville.    Signé  ANGOT,   Sindic. 

Et  ledit  Sieur  *  2*"  3^  a  cédé  fon 
droit  de  Privilège  â  Claude  Bar  b  in, 
Ivlarchand  Libraire  d  Paris ,  pour  en  ioiiir 
pendant  ledit  temps  ,  Tuivant  l'accord  fait 
gntr'eux. 

Achevé  d'imprimer  le  t^uifi/Tieme  Avril 
Les  cxcmplaJKS  «nt  elle  fourni^. 


riFE    lESVS. 

Lettre  de  la  Mère  Supérieure  du 
Monafiere  de  ta  Fifttationfainte 
Marie  de  Paris  ,  Fauxhourg 
fdint  Jacques  ,  a  t^utheur  de 
ia  Fie  de  la  Fenerable  Mère 
de  Montmorency. 

•j^ONSIEUR, 

Apres  vous  avoir  tcmoiancma  jovc  ck 
l'approbation  que  J^onfci^ncur  le  Prince 
&:  plufi.urs  pcrionnes  a'cfpnt  donnent  1 
votre  bel  ouvrage  de  Ja  Vie  de  nôtre  Vé- 
nérable Mcre  de  Montmorency,  fouffrcz 
«|uc  je  vous  décharge  mon  ccrîir  fenfiblc^ 
Jîicnt  touché  ,  de  ce  qu'il  ne  paroift  pis 
que  vous  ayez  fait  attention  i  J'ardente 
prière  que  je  vous  avois  faite  de  ne  luy  pa^ 
donner^ le  titre  dç  Madarpc  ,  cela  nous 
cftant  abfolumcnt  deffcndu  par  nos  Conf, 
mutions.  Vous  r.javcz,  Monfieur,  que 
dans  U^  conUrcnces  que  nous  avons  eu 
avec  vous ,  fclon  le  dcfir  de  ma  Sœur  la 
Supérieure  de  nôtre  Monafiere  de  Mou- 
"ns ,  noi  Sccur$  5c  noxi:  vous  avons  dir 


pii  fleurs  fois  que  cela  cftoU  contraire  4 
la  /implicite  Ôc  à  h  profonde  humilité 
qui  fait  le  çaradcrc  de  notre  Ordre  : 
Vous  nous  leviez  promis ,  Se  cependant  » 
Mônfieur  ,  ilay  a  pas  une  page  où  nous 
ne  voyons  ce  tître  indi fferemment appli- 
qué inotitycrtueufe  Mère  de  Montmo- 
rency ,  &  m^me  â  nos  Vénérables  M^rcs 
de  Chantai  d<  de  Brefchart.  Cela  ne  peut 
cftre  que  fort  mal  reçu  dans  nos  Maifons, 
Ôc  je  m'cftimcrois  indigne  de  ma  profef- 
iîon  fi  je  ne  vous  en  tcmoignois  mon  dc- 
plaifir ,  vous  demandant  avec  inftaacc  une 
tifite  pour  trouver  les  moyens  de  reparer 
cette  faute.  Ç'cft  unç  grâce  que  v«>us  ne 
pouvez  rcfufcr , 

MONSIEUR. 


k  vôtre  très  -  h\iniblc  &  riçs- 
Gbeïflfantc  fçrYantc  en  notre 
Seigneur  ,  la  Supérieure  d\i 
Monaftere  àc  }a  Vifîtation 
laintc  Marie  de  Paris ,  Faux- 
bourg   faint  Jacques.     Picti 

•feit  bcny.      ' 


Kêfonfc  de  l^Authenr  à  U  Mère 
Supérieure  du  Monafiere  de  U 
f^ijïtation  fainte  Marie  du 
F^uxhurg  fainp  Jacques  de 
Paris. 


w,A  REVERENDE  MERE, 

Je  demeure  d'accord  que  dans  les  en* 
ucticns  que  j*ay  eu  avec  vous  &:  les  ïlc- 
ligicufcs  de  votre  Maifon  fur   la  Vie  de 
Madame  de  Montmorency ,  vous  m'avicx 
fprt  recommandé  de  ne  luy  donner  que 
le  nom  de  Mère ,  te  de  retrancher  celuy  de. 
Dame  qui  vous  efl  dcffcndu  par  vos  Conf- 
ticwions  i  ilc(l  vray  aufll  que  j'avois pro- 
mis de  vous  obeïr,  mais   après  que  j'ay 
pensé  que  fon  illuftrc  naifTance  de  le  grand, 
rang   qu'elle  a  tenu   me  difpenfoient  de 
ma  parole  :  &  de  plus  comme  c'eft  moy 
qui  parle  dans  l'ouvrage  ,  j'ay  crû  pouvoir 
Tappçller  Dame  ,  comme  on  l'appelle  or- 
dinairement dans  le  monde.    Vous  fçavez 
qu'après  fa  mort  quand  on  eut  obfcrvé  lc$ 
cérémonies  ordinaire» de  la  Religion,  on 
luy  fit  de  nouvelles  funérailles  ,   où  l'on 

rendit  à  f*  qualité  Icc  honneurs  qui  luy 


croient  deûs ,  ftns  craindre  que  les  ohCe^ 
ques  magnifiquèt  fufTent  contraire  âl'hu- 
fnilicc  .de  l'Ordre.  Puifque  dans  cetreoc- 
cafion  on  s*cfl  difpensé  defuivrcvosSta-' 
tut$ ,  j*ay  crû,  maKeverende  Mcre ,  pou* 
voir  m'eii  difpenfçr  a  monteur,  fur  tour 
n*ayantpas  fait  vœu  de  les  obferver.  La 
faute  que  j'ay  faite ,  c'eft  d'avoir  donné 
le  nom  de  Dame  aux  Vénérables  Mères  de 
Chantai  &  de  Brefchart  ,  mais  ce  nom 
ni*eft  échapé ,  &  je  me  fuis  laiflï  cmpor- 
ccr  àja  manière  de  parler  au  monde»  Ce- 
pendant j'ay  crû  à  propos  devoir  faire  irn^ 
primer  Votre  Lettre  éc  la  mienne ,  pour 
vouy  difculper  dans  l'Ordre  :  car  pour  le 
Public,  on  ne  fongera  pas  fi  je  les  appelle 
Dames,  qui  eft  le  nom  eue  l'on  donne 
indifiiremmenc  à  toutes  les  Religieufe*, 
Je  fuis  aycc  un  profond  tefped , 

lyiA'RÈYÏRËKDE-   MERE^;; 
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CHAPITRE   I. 

J\/aiffance  deMadamt  de  Montniô^ 
rencyj  &cc  quelle  afaitjufquà 
fon  Mariage, 

Arie  Felice  des  Ursîns, 
fille  de  Virginie  des  Urfins, 
&:  de  Fulvia  Peiretti,  niécc 
de  Sixte  V.  naquit  à  Rome, 
au  mois  de  Novembre  en  l'année  mil 
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fix  cens  j  d'une  des  plus  illuftres  Mai- 
fons  de  l'Europe  ^  qui  non  feulement 
a  donné  un  grand  nombre  d'Eve -^ 
queSjde  Patriarciies  ^  de  ÎPrefets  de 
Rome  5  de  Généraux  d'Armée  ,  d@ 
Sénateurs  Romains ,  àc  de  Gonfalo- 
niers  de  l'Eglife  ,  mais  où  Ton  trouve 
auffi  quarante  Cardinaux  ^  trois  Papes^ 
<^uatorze  Electeurs  de  l'Empire  ;  d>c 
les  Princes  de  ce  Nom  ont  époufé 
plufieurs  Filles  de  Rois  ^  d'Empe- 
reurs. 

Elle  receut  le  Batême  à  Saint  Pier-* 
ïe.  La  DuchefTe  de  Mantouë  l'y  pre- 
fenta  pour  la  Reine  Marie  de  Medi- 
cis  s  ^  en  mémoire  de  fon  Oncle 
maternel  Félix  de  Perretti,  qui  eftoit 
Sixte  V.  on  ajouta  le  nom  de  Feli- 
ce,  à  celuy  de  Marie  qu'on  luy  avoit 
donné.  Elle  navoit  que  quatre  ans^ 
que  la  Grande  Duchelle  la  demanda 
au  DucPle  Bracciano  fon  père,  pour 
avoir  foin  de  fon  éducation  i  ÔC 
l'ayant  gardée  quelque  temps  auprès 
a  elle,  on  la  mit  au  Couvent  desRe^ 
ligieufes  de  Saint  Benoift ,  où  elle 
commença  à  faire  connoître  l'incli^ 
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nation  qu  elle  avoit  à  la  vertu. 

Dés  qu  elle  fciit  lire  ,  elle  recita 
tous  les  jours  VOffice  de  la  Vierge , 
jufqu  à  la  mort  de  fa  Mère  ,  qu  elle 
dit  celuy  des  Morts.  Eftant  attaquée 
à  fept  ans  d'une  paralifie  qui  la  tint 
treize  mois  dans  le  lit,  elle  fouffric 
le  mal  avec  patience,  fans  témoig- 
ner trop  de  dehr  d'en  eftre  délivrée  ; 
&C  après  fa  guerifon ,  elle  s'attacha  à 
la  pieté  plus  quelle  n avoit  fait^  &: 
ne  manqua  jamais  d'aller  au  Chœur 
dire  l'Office  avt:c  les  Reliaicufcs.  On 
luy  fit  faire  fa  première^ Communion 
à  dix  anSj  à  laquelle  on  la  difpofa  par 
des  exercices  &:  des  pénitences  con- 
formes à  fon  iWe  ;  &:  les  Commu- 
nions  dio;nemcnt  réitérées ,  auQ-mcn- 
terent  le  goût  qu'elle  avoit  pour  la 
folitude.  Elle  eut  alors  la  penfée  de 
dire  au  Du€  de  Bracciano  fon  père, 
le  deffein  qu  elle  avoit  d'iÉre  R-eli- 
gieufcô  mais  après  confiderant  qu'el- 
le eftoit  encore  trop  jeune  pour  foi- 
re des  Vœux ,  elle  attendit  quelques 
années. 

Pendant  ee  temps ,  le  Duc  luy  al- 
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la  dire  que  la  Reine  Marie  de  Medî- 
cis  la  vouloit  marier  ,  &:  qu  il  avôk 
déjà  donné  fa  parole.  Cette  nouvelle 
la  furprit  tellement  qu'elle  n'eut  pas 
d'abord  la  force  de  répondre  :  Elle 
luy  dit  enfiiite  qu  elle  feroit  ce  qu'il 
voudroit ,  mais  elle  luy  parla  d'un 
2ir  fi  trifte  ^  que  les  perfonnes  qui 
Nettoient  prefentes  ^  connurent  aisé- 
ment la  peine  quelle  avoit  à  luy 
obéir. 

Dans  ce  temps,  la  Reine  envoya  à 
Florence,  François  des'Urfins,  Mar- 
quis de  Traifnel,  avec  une  Procura- 
tion de  Henry  Duc  de  Montmoren- 
cy, Admirai  &:  Pair  de  France,  Gou- 
verneur de  Languedoc  ,  &c  Fils  du 
Conneîlable  de  mefme  nom  ,  pour 
époufer  cette  PrincefTe.  Elle  entroit 
dans  fa  quatorzième  année,  Se  le  Ma- 
riage fe  fit  dans  la  Chapelle  du  Pa- 
lais du  Grand  Duc  ,  avec  beaucoup 


4c  magniâcence. 
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CHAPITRE  IL 

JUadame  de  Montmorency  arrive 
a  la  Cour.  La  manière  dont  elle: 
y  vit. 

PEu  de  temps  après,  le'Marqins- 
de  Traifncl  &:  fa  femme  ,  con- 
duifirenc  Madame  de  Montmorency 
dans  une  Galère  de  France ,  où  elle 
fut  accompagnée  de  fes  deux  frères^ 
qui  la  quittèrent  à  Livourne,  aveq 
une  fcnfible  douleur.  Eftant:  en  che- 
min elle  tâcha  d'appaifer  (es  larmes  s 
de  comme  elle  ne  portoit  fon  efpriç 
qu'à  Monfieur  de  Montmorency,  elle 
fe  faifoit  fouvcnt  entretenir  de  luy^ 
pour   augmenter   dans   fbn   cœur  le 
feul  amour  qu'elle  y  de  voit  confer- 
ver. 

Le  Conneftable  la  receut  à  Avi- 
gnon  avec  beaucoup  de  pompe,  &:  il  ■ 
tf'ut  furpris  de  la  voir  fi  retenue.  Se$. 

A  lij 
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paroles  marquoienc  i:n  cTprit  formé  ;^ 
^  pendant  les  trois  jours  qu  il  la  vit, 
il  ccnnut  en  elle  tant  de  bonnes  qua- 
li:ez  y  qu'il  dit  plulieurs  fois  ,  que  le 
plus  grand  bonheur  de  fon  Fils  ef- 
roic  d'cpo  fer  une  fi  fagc  Ptincefle. 
AufTi  -  toft  qu'il  l'eut  quittée  ,  il  re- 
tourna en  Languedoc  pour  faire  par- 
tir le  Duc  5  qui  fut  accompagné  de 
cent  Gentilshommes.  11  luy  parla  de 
fa  Femme  avec  une  cftime  fingulierc> 
&:  ce  grand  Homme  ,  qui  c^jnnoilToic 
par  luy-mefme  les  vertus  dignes  de 
vénération  ,  luy  dit  celles  de  la  Du- 
chelTe  5  pour  luy  donner  l'idée  qu'il 
devoir  avoir  de  fyn  mérite. 

Elle  arriva  a  la  Cour  en  mil  fix 
cens  quatorze,  où  la  Reine  la  rcceuc 
avec  toutes  les  marques  d'honneur 
&  d'amitic  qu'elle  luy  pût  donner, 
Quoyqu'clle  ne  fut  qu'à  fa  quator- 
zième année ,  elle  avoir  la  taille  bel- 
le ,  l'air  plein  de  douceur  &:  de  ma- 
jefté  5  le  cœur  d'une  Princclle  &:  d'u- 
ne Chrétienne  i  &:  on  rrouvoit  ca 
elle  la  chanté ,  la  grandeur  d'ame, 
la  conllance  ^  5c  tout  ce  qui  peut 


la  D.  de  Montmorency.  y^ 
fancbficr  réclac  d'une  cminciitc  for- 
tune. La  Reine  la  prcfcnta  au  Duc 
de  Montmorency  ,  ôJ  la  cérémonie 
du  Mariage  eftanc  achevée ,  la  Ma- 
jefté  la  recuit  auprès  d'elle. 

Ce  fut  alors  que  Madame  de 
Montmorency  écrivit  à  une  Reli- 
gicufc  de  Florence ,  qui  avoir  con- 
5,  tribué  à  Ton  éducation  ^  Qu'elle 
5,  commençoit  à  entrer  dans  la'  vie 
5,  mondaine  i  qu'elle  fc  trouvoit  dans 
,,Ie  centre  des  vanitcz,&:  quelle  les 
3,examinoit  pour  Ls  bien  coni:oitrc; 
5,  qu'elle  jugcoic  de  Tagitatiun  des 
5,  glandes  Cours  ^  où  tout  le  monde 
5,  s'occupe  du  plaifir  &:  de  Tambi- 
jy  tion-  i  qu'elle  voyoit  les  difTcrens 
„  partis  où  Ton  s'engage  bien  moins 
„  pour  chercher  la  jullicc  &:  la  rai- 
,,  fon,  que  par  le  motif  de  l'interefl: 
3,  &:  de  la  fortune.  Et  confiderant  le 
nombre  inhny  de  dangers  où  la  plu- 
part des  Grands  font  continuelle^ 
ment  cxpofcz  ,  «lie  les  regardoit 
comme  les  mart'irs  du  monde',  qut. 
tftiînent  jufqu  à  la  mort  le  )oug  de 
Imiquité. 

A  iiij 
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La  mort  du  Conneftable ,  qui  ar-  ^ 
riva  dans  ce  temps  -  là ,  ayant  obligé 
le  Duc  d'aller  en  Languedoc  ,  elle 
demeura  à  la  Cour ,  bc  peu  de  jours 
après  penfant  que  fon  mary  n'y  ef- 
tant  pas ,  rien  ne  l'y  pouvoir  arrêter, 
elle  fupplia  la  Reine  de  luy  permet- 
tre de  fe  retirer  à  Chantilly,  pour 
appaifer  fa  douleur  :  mais  comme 
elle  fe  vit  retenue  par  fa  Majefté , 
elle  régla  fes  occupations ,  &r  fe  fit 
une  manière  de  vie  pour  augmenter 
fa  vertu.  Elle  fuyoit  les  divertiflc- 
mens  bc  les  affemblées  :  Elle  fe  fer- 
voit  de  la  mort  du  Conneftable,  pour 
répondre  à  ceux  qui  vouloient  chan- 
ger fa  conduite  ;  hc  elle  leur  deman- 
doit  ce  qu  on  pourroit  dire  fi  on  la 
voyoit  fenfible  au  plaifir  ,  dans  un 
temps  où  elle  avoit  tant  de  fujet 
d'affli'3:ion. 

Apres  fes  prières,  elle  s'appliquort 
à  apprendre  la  Langue  Françoife^&r 
mettoit  le  refte  du  temps  à  lire  des 
Livres  pieux,  pour  fe  remphr  l'cfprit 
Aqs  Veritex  éternelles.  Quand  on 
parloit  à  la  Reine  de  quelques  ajffai- 
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Tes,  elle  fc  retiroïc,  quoyque  fa  Ma- 
}efté  la  vouluft  retenir  i  &:  s'atta- 
■chant  à  la  feule  chofe  necejjaire  ,  elle  forrl 
lailloit  tout  le  rcftc  à  ceux  qui  en  ^^^"^^fi 
<:ltoicnt  chargez  par  devoir  ,  ou  qui  rium. 
fe  Tattiroicnt  par  ambition.  Le  Ma-  Luc 
rcchal  de  MariUac  fit  tout  ce  qu  U 
put  pour  l'obliger  d'entrer  dans  le 
Iccret  de  l'Etat  r  U  luy  montroit  le$ 
facilitez  qu  elle  y  trouveroit  par  Ta^ 
niitié  àc  la  confiance  que  luy  tcmoi- 
gnoit  la  Reine  ,  fans  oublier  de  luy 
exagérer  les  grands  avantages  qui  re- 
tomberoicnt  fur  fon  mary ,  dont  elle 
devoit  contribuer  à  foûtenir  la  for- 
tune. Mais  toutes  CCS  raifons  furent 
inutiles ,  &:  elle  luy  répondit  „  Qu'- 
5,  elle  eftoit  trop  jeune  pour  avoir 
35  dans  la  conduite  des  aftaircs  ,  le 
3,  difcernement  que  la  feule  expcricn- 
„ce  peut  donner.  Ce  fut  par  la  mê- 
me confideration,  qu  elle  évita  toute 
forte  de  liaifon  avec  la  Maréchale 
d'Ancre,  qui  noublioit  rien  pour  la 
mettre  dans  fes  interefts.  Enfin  ne 
voulant  s'attacher   qu'a   Dieu  ,  clic 
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ncgiigeoit  tout  le  refte,  jufqu  au  foîn 
de  fes  habits  j  &:  quand  la  Reine  To- 
bligeoit  à  fe  parer,  elle  difoit  les  pa- 
Efthcr,  rôles  d'Efther ,  Fous  fç^vtT^  mon  Dieu, 
cap.  i^.    f^^^çyji^yj^  ^^^  j^y  ^Qj^Y  i^j  habits  pre^ 

deux ,  je  les  regarde  comme  des  marques 
d* orgueil^  je  détefie  les  pierreries  qui  cou* 
vrem  ma  tejle^  ^  ce  n*eft  que  par  ohéif* 
/knce  que  je  me  pare  de  ces  ornemens 
de  U  vanité. 
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CHAPITRE  IIL 

J^a  charité  de  Madame  de  Afon^ 
morencj  a  un  njoyage  cjue  fit  la 
I{eine.  Elle  apprend  la  mort  de 
Jon  Frère  le  Cardinal  des  V^rjîns^ 
^  enfuite  celle  du  Duc  de  Brac^ 
cianojon  Père. 

MAdame  de  Montmorency  ac- 
compagna la  Reine  au  voya- 
ge qu'elle  fit  à  Bordeaux  Tannée  mil 
fix  cens  quinze.  On  voyoit  encore 
les  reftes  des  guerres  paflées  des  Hu- 
guenots 5  qui  avoient  dcfolé  les  plus 
belles  Provinces  du  Royaume.  Celle 
de  Gafcogne  avoit  efté  enveloppée 
dans  la  defolation  générale  ,  &:  on 
n'y  trouvoit  que  des  Bourgs  détruits^ 
des  Villes  ruinées  ,  3c  des  Villages 
brûlez.  La  mifere  eft^it  extrême ,  la 
faim  caufée  paç  des  troubles   qu'il  y 
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avoit  alors ,  aehevoit  de  faire  mou-* 
rir   ceux  qui  eftoient  échappez  à  la 
furie  des  Proteftans ,  &:  les  chemins 
eftoient  couverts  de  malheureux ,  é- 
tendus  à   terre  ,  fi  foibles  &:  fi  dé- 
faits 5  qu'ils  n  avoient  pas  la  force  de 
demander  du  fecours.  Ce  trifte  fpec^ 
tacle  toucha  Madame  de  Montmo- 
rency :  Elle  foulageoit  ceux  qu  elle 
voyoit ,  par  des  aumômes  abondan- 
tes,  &:  envoyoit  des  fommes  confi- 
-derables  dans  les  Bourgs  voifms^pour 
afTifter  les  autres.  Les  familles  entie-- 
res  couroient  en  foule  aux  lieux  ou 
elle  devoit  paffer ,  ou  pour  recevoir 
fon  afTiftaiice ,  ou  pour  la  remercier 
de  celle  qu  elle  leur  avoit  envoyée. 
Elle  continua  fes  aumônes  dans  tous 
les  lieux  où  fejournoit  la  Reine.  Il 
n'y  avoit  aucun  malheureux ,  quel- 
que caché  qu'il  fuft  ,  dont  elle  ne 
découvrift  la  mifere.  Elle  n  attendoic 
pas  que  ceux  que  la  honte  retenoit, 
luy  fiflent  ouïr   une  voix  foible  ô^ 
tremblante  ,  &:  des  paroles  à  demy 
articulées ,  après  les  avoir  affiftcz  par 
dçsvoyes  fecretes  que  la  feule  cha* 
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rîté  peut  inventer  5  elle  faifoit  fem- 
blant  ie  ne  les  pas  comioiftre  ;  ô^ 
ne  mettant  fes  aumônes  que  dans  la 
main  de  Dieu ,  elle  ne  vouloit  pas 
voir  cdle  du  pauvre  qui  les  rece- 
voit. 

La  Cour  revint  dans  un  hiver  fort 
rude  5  qui  donna  à  la  Princefle  de 
nouvelles  occafions  d'alTifter  une  in- 
finité de  malheureux  ,  que  le  froid 
reduifoit  à  rextrêmité.  On  les  ren- 
controit  à  chaque  pas  ,  couchez  fur 
la  nége  &;  fur  la  glace,  à  demy  mortSj 
&:  elle  les  faifoit  porter  par  ks  gens 
dans  les  Bourgs  voifins ,  pour  tacher 
de  leur  rendre  la  vie. 

Un  Enfant  qui  la  vit  paffer  vers 
un  Hameau,  courut  après  le  carrof- 
fe  qui  alloit  lentement,  pcrfuadé  que 
s'il  eftoit  aflez  heureux  pour  la  voir, 
il  recevroit  du  foulagemcnt.  Comme 
il  y  fut  arrivé,  il  monta  derrière ,  en 
attendant  de  fe  prefenter  à  elle  au 
premier  lieu  où  elle  s'arrêteroit:  mais 
Madame  de  Montmorency  l'ayant 
apperçii ,  fe  le  fit  amener.  Elle  le 
trouva  prefquç  gelé,  l'enveloppa  dans 
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un  manteau  ,  hc  le  mit  fur  fes  ge* 
houx  pour  le  faire  revenir.  Enfuite 
après  avoir  fçu  que  fon  père  eftoit 
îtnort  j  bc  que  fa  mère  eftoit  malade 
dans  une  chaumière  toute  décou= 
Verte ,  fans  autre  fecours  que  celuy 
qu'il  luy  pouvoir  donner  par  les  au-= 
mônes  qu'on  luy  faifoit  fui;  les  che- 
mins 5  elle  l'interrogea  fur  noftre 
créance ,  pour  luy  apprendre  les  arti- 
cles qu'il  ne  fçavoit  pas  ;  &:  après  luy 
avoir  donné  une  aumône  confidera- 
ble,  elle  ordonna  à  deux  de  fes  gens 
de  le  remener, 

Eftant  à  Poitiers  ^  elle  apprit  la 
mort  de  fon  Frère  le  Cardinal  des 
Urfins^  &  peu  de  temps  après  ^  celle 
du  Duc  de  Bfacciano  fon  père.  Elle 
ne  put  modérer  les  premiers  mouvc- 
mens  de  fa  douleur,  àc  aucune  rai- 
fon  ne  la  pouvoir  confoler  :  mais 
après  5  conîîderant  que  la  vie  pafTe 
comme  une  ombre,  &:  que  nos  jours 
font  comptez  ,  elle  adoucit  par  ces 
reflexions  la  violence  de  ks  déplai- 
Crs. 

Ha  mort  4e  fon  Père  luy  fut  uft 
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nouveau  ?r.orif  d'éviter  les  divertie 
femens  o  j  la  Cour.  Elle  n  en  trou* 
voit  Q-'t  dans  les  lieux  où  eftoit  fon 
nîar\ .  •  Elle  s'appliquoit  à  connoiftrc 
fon  iiumeur  &:  fon  inclination ,  pour 
ne  ri'i'n  faire  qui  luy  fuft  defagrea- 
ble.  Q^and  elle  le  voyoit  trifte,  elle 
n  oublioit  rien  pour  le  confoler  i  &  fi 
fon  chagrin  eftoit  jufte  ,  elle  le  pair- 
tagcoit  avec  luy  ,  entrant  dan$  ks 
fcntimcns  bien  moins  pour  fe  laiffer 
accabler  à  la  douleur ,  que  pour  le 
foûtcnir  dans  la  mauvaife  fortune. 
Elle  le  trouva  un  jour  dans  un  ca- 
binet, avec  l'air  d*un  homme  qui  a 
dans  Tcfprit  quelque  chofc  qui  le 
tourmente  ;  &:  après  l'avoir  long^ 
temps  prefle  de  luy  dire  ce  qu'il  a- 
voit ,  il  luy  répondit  que  fon  mal  ef- 
toit fans  remède.  Ces  paroles  aug- 
mentèrent le  defir  quelle  avoir  de 
l'apprendre.  Le  Duc  qui  ne  pût  re^ 
fiftcr  d'avantage ,  luy  dit  le  fujet  de 
fa  colère  ;  &c  fon  imagination  s'é- 
chauffant  infenfiblement  dans  le  diC- 
cours  5  il  luy  découvrit  ce  qui  luy 
eftoit  arrive ,  avec  le  delTein  de  cher- 
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cher  les  occafions  de  fe  vangei\ 
Quand  il  eut  achevé  de  parler,  la 
Princefle  feignit  d'abord  d'entrer  dans 
ks  fentimens  ;  mais  enfuite  elle  ra- 
mena fon  efprit  par  des  reflexions 
prudentes  ôc  chreftiennes.  Elle  luy 
fît  doucement  comprendre  les  fuites 
fâcheufes  qui  pouvoient  arriver  i  àc 
s'en  rapportant  toujours  à  luy  avec 
vme  adroite  foumiflion  ,  elle  l'enga- 
gea peu  à  peu  à  fuivre  fon  confeil, 
&  à  quitter  le  reffentiment  de  l'inju- 
re qvVon  luy  avoit  faite. 

La  teadrefle  quelle  avoit  pour 
luy  eftoit  ingenieufe  à  la  tourmen- 
ter. Elle  fongeoit  quelquefois  à  l'é- 
tat où  elle  feroit  s'il  mouroit  :  Alors 
fe  reprefentant  fous  une  infinité  d'i- 
mages lugubres,  les  fuites  d'une  fi 
cruelle  feparation  ,  elle  fe  faifoit^ 
fans  y  penfer,  le  tableau  des  mal- 
heurs qui  luy  dévoient  arriver  ;  &: 
le  Ciel  qui  luy  découvroit  par  a- 
vance  l'état  où  elle  feroit  quelque 
jour  5  l'accoûtumoit  infenfiblement  à 
cette  funefte  peinture  ,  &  la  prépa- 
loic  à  la  plus  violente  douleur  quelle 

pût 
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pûft  reffentir.  A  la  fin  de  ces  trii- 
tes  pensées,  elle  fe  jectoit  à  genoux 
pour  dire  l'Oraifon  Dominicale  s  &: 
quand  elle  prononçoit  cts  paroles , 
^j^e  vojfre  vohnté  /oït  filîe  y  elle  s*of- 
froic  à  Dieu  ,  &:  rcconnoifToit  avec 
le  Prophète  ,  que  Jon  fort  eflcit  entre 
Je  s  mains  ^  fe  difporanc  à  recevoir  avec 
foûmiilion  tout  ce  qui  luy  vicndroit 
de  fa  providence. 

Un  jour  elle  accompagna  la  Rei- 
ne dans  un  Convent  de  Paris,  &  com- 
me elle  vit  les  Religieufes  occupées 
à  rendre  à  fa  Majefté  l'honneur  qui 
luy  eftoit  deub  ,  elle  fe  retira  dou- 
cement, &:  fe  glifla  dans  le  Chœur, 
pour  aller  méditer.  Elle  a  dit  depuis 
qu'en  entrant  dans  cette  Maifon  elle 
fe  fentit  touchée  d'un  mouvement 
de  grâce,  dont  elle  ne  fçavoit  pas  la 
caufe.  Elle  fut  deux  heures  en  priè- 
res ;  &:  quand  la  Reine  voulut  fortir, 
on  la  fit  chercher  en  divers  endroits. 
Ses  Filles  qui  devinoient  le  lieu  où 
elle  pouvoit  eftre  ,  la  trouvèrent  à 
genoux ,  Tefpiit  fi  attaché  à  Dieu , 
qu  elle  ne  les  voyoït  pas  i  &  luy  ayant 
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dit  que  la  Reine  Tattendoit,  elle  (c 
leva  d'abord ,  &  alla  joindre  les  au«. 
très  Dames ,  fans  que  perfonne  s'ap- 
perçûft  d'où  elle  venoit.  Elle  difoit 
quelquefois ,  que  U  fltts  grande  fàen- 
ce  ivn  chrétien ,  eji  d'écouter  Dieu ,  é* 
de  iuy  Jçavoir  parler  &  réfondre.  Ce 
qu  elle  faifoit  principalement  les  gran- 
des Feftes  ,  redoublant  k%  médita- 
tions, &  fe  retirant  la  veille  dans  un 
Cabinet,  où  elle  palfoit  en  prières  une 
partie  de  la  nuit  pour  fe  diïpofer  à 
la  Communion. 


JU      «fi^     ffy, 

•j(y  ^  ^, 
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CHAPITRE   ir. 

X^  réception  de  Madame  de  Mont^ 
'  morency  dans  le  Languedoc ^com^ 
me  Gouvernante  de  la  Province. 
La  manière  dont  elle  j/  vit  ^  çy 
la  conduite  au  elle  ,\  dans  fa  ja^ 
mille. 

A  Prés  que  Madame  de  Mont- 
morency eut  demeuré  quel  - 
ques  années  à  la  Cour^  elle  alU  dans 
le  Languedoc  ,  donc  le  Duc  eftoic 
Gouverneur.  Le  peuple  la  receuc  a- 
vcc  des  cris  de  joye ,  dans .  tous  les 
lieux  où  elle  paflbit  ;  6c  on  couroit 
en  fouTe  fur  les  chemins  pour  la  voir, 
^  pour  la  combler  de  benedidions* 
Quand  elle  arriva  à  Montpellier, 
toute  la  Ville  retentiflbit  du  bruit  des 
trompettes  ,  du  canon  6c  des  accla- 
mations publiques.   Elle    reccut   les 
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complimens  de  tous  les  Eftats  ,  auf- 
ouels  elle  répondit  avec  une  modef- 
lie  &  une  juftefle  admirable.  Elle  fit 
de  grandes  liberalitez ,  moins  par  la 
vaine  pompe  qui  fuit  les  Grands,  que 
pour  foulager  une  infinité  de  mal- 
heureux 5  dont  elle  eftoit  accablée; 
&:  lors  que  les  Gentilshommes  de  la 
Province  luy  allèrent  rendre  Thon* 
neur  qu'ils  luy  dévoient,  elle  les  trai- 
ta avec  tant  de  circonfpedion  ,  ^ 
fceut  11  bien  diftinguer  leur  rajig , 
qu'ils  furent  tous  fatisfaits. 

Les  cérémonies  eftant  achevées, 
elle  demanda  le  nom  de  toutes  les 
pauvres  Familles  du  lieu  de  fa  refi- 
dence,  à  qui  elle  donna  des  pen- 
sions ,  pour  adoucir  le^r  mifere.  Elle 
faifoit  fubfifter  plufieurs  Maifons  Re- 
ligieufes.  On  la  voyoit  dans  les  Hoi^ 
pitaux  3  auprès  des  malades ,  fans  que 
leurs  maux  blefTaffent  fa  delitatelTe, 
py  que  la  pâleur  de  leur  vifage  exte- 
niié  par  de  longues  fi^évres ,  luy  pûf- 
fçnt  donner  du  dégoût. 

On  la  trouvoit  auffi  dans  les  Pri-* 
fons  pccupées  à  foûtemr  par  fes  pa* 
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rôles  &:  par  {qs  aumônes  le  courage 
de  pluiîeurs  perfonnes  abandonnées.. 
Elle  exhortoit  les  criminels  à  fouffnr 
conftammenc  ta  perte  de  leur  liber- 
té 5  àC  leur  apprcnoit  le  bon  ufage 
qu'ils  pouvoienc  faire  cie  leur  mal- 
heur. Elle  donnoit  pour  les  autres 
les  femmes  d'argent  qu  ils  ne  pou- 
voicnt  payer  eux-mefmes  ,  &  cher- 
chant toujours  de  nouvelles  occa- 
fions  de  charité,  elle  demandoit  fou- 
vent  à  fon  Mary  la  grâce  des  Soldats 
deferteurs  ,  qui  eftoient  fur  le  pouic 
de  perdre  la  vie. 

Sa  prudence  eftoit  fi  connitc  dans- 
la  Province,  que  toutes  les  perfon- 
nes de  qualité  la  prioient  d'eftre  ar- 
bitre de  leurs  ditïerens.  Elle  arrér- 
toit  les  procez  ;  elle  aifoupifloit  les 
haines  anciennes  ,  qui  ruinoicnt  des 
Mâifons  illuftres  :  Elle  reconcilroitlcs 
Enfans  avec  leurs  Pères  ;  &:  prévcnoit 
par  ces  unions ,  les  defordres  qui  au- 
roient  accablé  leur  Famille.  Elle  en 
foulageoit  plufieurs  par  des  aumô- 
nes fecretes ,  &:  elle  tiroit  les  veuves 
&  les  orphelins  de  f  oppreffion  qr/ils. 

B  iij 
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fouffroient  par  Tinjuilice  de  car  l'àu- 
thorité  de  leurs  Ennemis. 

Elle  déplorok  1: 'aveuglement  de 
quelques  perfonnes  de  Ton  temps  ^^ 
qui  après  leur  élévation  avoient  quit- 
té la  vertu  qu'ils  aympient  aupara- 
vant dans  une  médiocre  fortune.  Ce 
funefte  changement  luy  failoit  faire 
des  refledions  fur  les  defordres  que 
çaufent  les  grandeurs  dans  une  ame 
Clirçrienne  :  Et  un  pur,  comme  elle 
confoloit  une  Dame  qui  avoir  per-. 
du  tous  fes  biens  ^  elle  tâcha  de  luy 
perfuader  les  avantages  de  la  pau^ 
vreté.  Elle  iuy  dit  „  Que  la  fortune 
55  nous  faifoit  ordinairement  retirer 
55  nos  pensées  du  Ciel ,  pour  ne  les 
„  porter  qu'aux  biens  prefens  i  qu'on 
55  les  poffedoit  avec  le  même  repos 
5,  que  s'ils  eftoient  éternels  ;  &:  que 
55  dans  leur  pofleffion  on  oubhoit  or- 
55  dinairemént  la  mort,  comme  fi  elle 
55  ne  devoit  jamais  arriver  i  ou  qu'on 
55  ne  la  regardoit  que  comme  un 
55  fantôme  qui  nefc  propre  qu'à  amu-^ 
55  fer  Yckriz  d'un  Solitaire. 

Quand  cette  PrmcefTe  fut  dansu 
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le  Languedoc,  le  Duc  luy  donna  la 
conduite  de  fa  Maiibn.  Elle  n  avoïc 
alors  que  dix-fept  ans  y  &  elle  com- 
mença à  choifir  les  Domcftiques  donc 
on  vouloir  augmenter  fon  train.  La 
vivacité  de  Tefprit  ,  bc  les  agrémens. 
de  la  perfonne  la  touchoient  peu, 
elle  demandoit  la  vertu  dans  ceux 
qui  la  vouloient  fervir,  oC  fe  perfua- 
doit  que  le  reftc  eftoit  fouvcnt  dan- 
gereux ;  Neantmoins  elle  foutïrit 
auprès  d'elle  deux  Efcuyers  hcLCti- 
ques ,  dans  rdperanGe  de  les  con- 
vertir. Ce  qu'elle  fit  dans  la  fui- 
te ;  &:  ils  ont  depuis  avolié  que  fa 
douceur  &:  fa  patience  avoient  le 
plus  contribué  à  leur  converfion. 
Elle  fouhaittoit  que  fes  Filles  fuffenc 
retenues ,  fans  empêcher  leur  diver- 
tirtcment,  pourvu  que  le  danger  en 
fuft  éloigné  i  &:  comme  elle  vivoic 
dans  une  grande  perfection^  &:  qu  el- 
le ne  s'en  fervoit  pas  pour  ménager 
des  intricrues ,  elle  veiUoit  fur  leurs 
mœurs  àc  fur  leur  conduite.  Le 
nombre  de  ks  Gens  eftoit  médiocre, 
&  fe   çontcntan;  de  fix  Pages ,  eiie 
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voulut  réduire  à  douze  les  vingt -^ 
quatre  de  fon  Mary  :  Mais  il  la  pria 
de  les  luy  laifler,  afin  qu'ils  fuffenc 
à  elle  &:  à  luy.  Et  je  ne  les  garde^ 
adjoufta-t-il,  ^/^^  four  ceux  qui  vous 
manquent. 

Sa  Maifon  eftant  faite  ,  la  princi- 
pale obligation  qu  elle  impofa  à  fes 
Domeftiques ,  fut  de  vivre  en  paix. 
Il  eftoit  rare  de  voir  parmy  eux  de 
l'emportement  &:  de  la  eonteftation. 
Peu  fe  hafardoient  à  parler  de  leurs 
compagnons  avec  mépris  y  ou  avec 
envie.  Les  rapports  cftoient  mal  re- 
ceus ,  fur  tout  quand  on  fe  faifoit 
un  plaifir  de  dire^  quelque  faute  d'un 
autre,  pour  avoir  occafion  de  fe  van- 
ger.  Aucune  de  fes  Filles  n  ofoit  luy 
pailer  de  beauté.  Elle  ne  fouffrit  ja- 
mais qu'on  la  fiataft  d'attraits  ;  &  fi 
elle  en  avoit ,  elle  eftoic  la  feule  de 
ne  les  pas  connoiftre.  Elle  prenoic 
garde  a  ne  pas  fe  laiflfer  furprendre 
au  langag,^  de  l'hypocrifie ,  6^  elle  fe 
défaifoir  auffi-tôt  de  ceux  qui  n'ayant 
pour  fin  que  FinterejO: ,  fe  fervoienc 
de  l'apparence  de  la  vertu  pour  ctâ^ 
blir  ieuj:  fortune, 
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Elle  fit  dans  fa  Famille   une  ma- 
nière de  vivre  Chrétiennement  ^  qui 
eftoic  fuivie  de  tout  le  monde ,  cha- 
cun s'attachoit  à  fon  falut ,  fans  in* 
terrompre  fes  occupations.  Un  Au- 
mônier avoir  foin  de  les  inftruire,  &: 
fa  Maifon  n'eftoit  pas  comme  celles 
de  la  pliipart  des  Grands  y  où  fou- 
vent  Ton  n entend  parler  de  Dieu, 
que  quand  on  le  blafphême.  Si  quel- 
qu'un manquoit  à  fon  devoir  ,  elle 
prenoit  garde,  avant  que  de  l'avertir, 
il  c  cftoit  par  foiblcffe  ou  par  habi- 
tude ;  Et  comme   elle  fçavoit   qu'il 
eft  difficile  de  fe  foûtenir  toujours 
également  dans  fon  employ^elle  ex- 
cufoit  la  première,  fans  pouvoir  fouf- 
frir  les  mauvaifes   inchnations.   Elle 
reprenoit  en  particulier  ceux  qu'elle 
y  voyoïc  attachées  ,  &:  la  correûion 
eftoit  courte   àc  fans    aigreur.    Elle 
vouloir  avoir  foin  elle-mefme  de  leur 
fortune  ,  &:  au  lieu  de  borner  fes  Ji- 
bcralitez  à  leurs  perfonncs ,  elle  fou- 
lageoit  leurs  pareas  par  des  aumônes 
confiderables. 

Si  quelques-uns  d'eux  eftoieait  ma* 
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lad.es ,  elle  les  vifitcit  tous  les  jours^, 
fans  rien  épargner  de  tout  ce  qui 
pouvoit  contribuer  à  leur  guerifon. 
On  la  furprenoit  fouvent  elle-même 
en  leur  donnant  quelque  fecours. 
Elle  diminiioit  leurs  maux  par  fa 
douceur  ,  éc  fon  zélé  leur  apportoïc 
un  foulagement  qui  quelquefois  les 
guériffoit  pluftôt  que  tous  les  reme« 
des. 

Sa  patience  n'alloit  pas  feulement 
à  pratiquer  dans  fa  maifon  toutes  les 
différentes  vertus,  dont  nous  venons 
de  parler ,  elle  y  trouva  de  plus  ru- 
des peines  pour  une  femme  aufli  at-^ 
tachée  à  fon  mary  ,  qu  elle  Teftoit. 
Quoyque  le  Duc  luy  témoignât  beau- 
coup d'eftime  ,  il  avoit  neanrmoins 
quelque  inclination  pour  certaines 
perfonnes ,  qu  il  voyoit  prefque  tous 
les  jours.  Comme  cette  Princeffe 
connut  que  le  cœur  de  fon  Mary 
n  eftoit  pas  pour  elle  feule  ,  elle  le 
luy  demanda  fouvent  tout  entier  : 
mais  elle  remarquoit  avec  bien  de  la, 
douleur^  que  Tamour  continiioit  d'y 
faire  des  defordres  àmi  elle  (e  plai- 
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gnoit  en  elle-mefme,  fans  rofer  dire 
^  perfonne.  Elle  eftoit  quelquefois  (i 
trifte  qu  elle  n  avoir  pas  la  force  de 
parler.  Le  Duc,  qui  faifoit  femblanc 
d'ignorer  la  caufe  de  fon  déplaifir, 
Juy  demanda  vn  jour  ,  fi  elle  eftoit 
(  malade ,  &:  luy  ayant  répondu  (]ueU 
le  fe  priûit  bien  ,  Cependant  ,  Ma- 
dame, reprit-il,  voftre  vifage  paroift 
changé.  //  eft  vr^y  ^  dit-elle  en  rou- 
giflant  ,  mAÎs  mon  cœur  ne  fcfl  pas  ^ 
&  cela  'VOUS  doit  fufpn.  Css  mots 
furent  fuivis  d'un  torrent  de  larmes,^ 
que  le  Duc  tâcha  d'appaifer  par  le 
regret  qu'il  luy  témoigna  de  caufcr 
fa  douleur.  U  luy  promit  dans  ce 
moment  tout  ce  quelle  voulut j  mais 
peu  de  )ours  après ,  il  oublia  fa  pa- 
role ,  &:  reprit  fecretement  ic%  pre-* 
mieres  inclinations. 

Quand  Madame  de  Montmorency 
vit  le  Duc  entraîné  par  cette  mal- 
heureufe  paffion  ,  elle  chercha  les 
moyens  de  l'en  guérir  fans  luy  faire 
des  reproches  ôc  des  plamtes ,  com-i. 
me  ces  femmes  qui  fe  fentant  des 
foiblelTcs  cachées  ^  font  éclater  les 
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defordres    de   leurs    maris  ,   devant 

coût  le  monde ,  pour  avoir  lieu  elles 

mefmes  de  juftifier    leur    mauvaife 

conduite.  Elle  demandoit  à  Dieu  de 

répandre  dans  fon  efprit  un  rayon  de 

erace,  afin  qu'il  connuft  l'état  de  foa 

ame,  &^  les  fuites  de  ces  attachemens 

criminels.    Cependant    elle    Taimoit 

toujours  avec  la  mefme    tendreffe, 

fans  luy  témoigner  de  jaloufie.  Elle 

évitoit  de   fçavoir  le  détail  de  fes 

a£tions  ,  pour  ne  luy  parler  que  de 

chofes  agréables  ^  &:  fi  quelquefois 

elle  fe  laifToit  furprendre  à  quelque 

marque  de  douleur ,  elle  Tattribuoit 

à  une  caufe  éloignée  ,  pour   cacher 

la  véritable ,  de  peur  de  luy  donner 

du  chagrin  ,  &:  elle  attendoit  dans 

cet  état  5  que  la  Mifericorde   divine 

tiraft  fon  cœur  de  la  corruption. 

Elle  eut  la  mefme  patience  pour 
une  de  fes  Filles ,  que  le  Duc  confi- 
deroit  plus  que  les  autres.  Quoyque 
cette  diftindion  la  rendit  orgueilleu- 
fe,  neantmoins  la  douceur  de  la  Prin- 
ceffe  la  fit  rentrer  en  elle-mefme ,  6^ 
elle  s'alla  jetter  à  fes  pieds,  pour  luy 
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demander  pardon  de  fes  emporte- 
mens.  Le  Duc,  qui  à  la  fin  fe  fentic 
auflî  touché  de  fa  modération,  aban- 
donna tous  fes  engagemens  ,  &  il 
luy  a  témoigné  plufieurs  fois  depuis 
le  regret  qu  il  avoit  de  fes  foibleifcs 
paffées. 


«^ 
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CHAPITRÉ  V. 

j^iadame  de  Montmorency  retour-» 
ne  a  U  Cour^  où  elle  apprend  4 
maladie  de  jon  Mary. 

A  Prés  que  Madame  de  Wtont- 
morency  eut  efté  quelques  an- 
nées en  Languedoc ,  elle  retourna  à 
la  Cour.  La  Reine ,  qui  confervoit 
toujours  pour  elle  Utîe  eftime  parti» 
culiere,  la  receut  avec  beaucoup  d'a- 
mitié :  Et  fa  Majefté  ayant  appris  la 
manière  dont  elle  avoit  vécu ,  &:  les 
grands  biens  qu  elle  avoit  faits  dans 
ion  Gouvernement ,  luy  en  parla  de- 
vant plufieurs  perfonnes  ,  pour  luy 
témoigner  que  le  bruit  de  fes  bon= 
hes  œuvres  eftoit  allé  jufqu  à  elle. 
La  Duchefle  la  remercia  de  (o^s  bons 
fentimens.  Elle  luy  dit,  quelle  vou- 
droit  pouvoir  faire  des  adions  di- 
gnes de  l'honneur  de  fon  fouvenir  : 
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Et  fa  Majefté ,  qui  ct)nnut  lembarras 
où  ks  louanges  la  jectoicnt  ,  chan* 
gea  de  difcours ,  àc  lu)  demanda  les 
chofes  remarqL  .;bles  de  certaines 
Villes  où  elle  a  voit  pafle. 

Dans  ce  temps  les  Huguenot;^ 
commencèrent  à  faire  des  révoltes 
dans  le  Languedoc,  à  caufe  du  Ma- 
riage du  Vicomte  de  Leftrange  avec 
}a  Dame  de  Privas  -,  &:  le  nombre 
des  mutins,  qui  augmcntoit  chaque 
Jour  par  les  ligues  fecretes  qu'ils  fai- 
foient  dans  plufieurs  endroits  de  la 
Pfoviïice  5  obligea  le  Duc  de  Mont- 
morency de  partir ,  pour  arreller  ces 
defordres;  Quoyque  la  Duchefle  fût 
dans  une  grande  inquiétude  ,  elle 
continua  la  vie  Chrétienne  quelle 
avoir  accoutumée  -,  &  Louis  XI IL 
qui  connoiffoit  parfaitement  fon  me:» 
rite,  la  propofoit  à  toutes  les  Dames;*^  ^ 
comme  un  exemple  de  vertu. 

Elle  vivoit  éloignée  des  compag-^ 

nies  où  Ton  déchire  la  réputation  des 

perfonnes  qu*on  veut  abaifler,  quand 

on  fe  fent  trop  foible  pour  s'élever 

4- à  leur  perfe^ion.   Elle    aattribuoic 
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les  bonnes  actions  ny  à  la  vanité  ny 
à  Thypocrifie  ;  &:  au  lieu  de  cher- 
cher dans  les  cœurs  des  motifs  cri- 
minels 5  elle  loiioit  le  bien  qu  elle 
Voyoit  5  laifTant  à  Dieu ,  qui  pénètre 
les  fecrets  des  hommes  ,  à  juger  de 
leur  intention.  Elle  ha'ilïoit  les 
railleries  ,  pour  les  fuites  dangereu- 
fes  quelles  pouvoient  avoir.  Elle  ne 
fouffrit  jamais  de  converfation  ga- 
lante ;  &  toute  la  Cour  avoir  un  fi 
grand  refped  pour  elle ,  que  quand 
on  parloir  de  quelque  intrigue  de  li- 
bertinage ^  &;  quon  la  voyoit  appro- 
cher, on  quittoit  auffi-tôt  le  dif- 
cours  pour  s'entretenir  de  chofes  fc- 
rieufes  ,  &:  fa  feule  prefence  fuffifoic 
pour  infpirer  la  vertu. 

Ayant  appris  que  le  Duc  eftoit 
tombé  malade  devant  Montauban, 
d'une  fièvre  contagieufe  ,  &;  qu'on 
l'avoir  porté  à  Rabaftens ,  elle  partit 
auffi-tôt  pour  l'aller,  fecourir.  L'a- 
mour quelle  avoir  pour  luy  Tagitoit 
de  mille  triftes  pensées,  éc  fa  dou-t 
leur  luy  faifoit  imaginer  dans  l'ave- 
lair  un  malheur  qui  ne  devoir  pas 

arri- 
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arriver.  A  proportion  qu'elle  appro- 
dioîc  de  Rabaftens ,  elle  Icntoit  aug- 
menter fon  agitation.  Elle  y  arriva 
avec  une  inquiétude  mortelle  ^  &: 
comme  elle  trouva  le  Duc  à  Textrê- 
nutc,  elle  le  couvrit  de  larmes^  &: 
prit  toutes  les  pensées  qu  elle  avoir 
eues  en  chemin  pour  des  prciîcnti- 
mcns  de  les  maux.  Les  Médecins  la 
firent  conduire  dans  une  chambre, 
où  levant  les  yeux  &:  les  mains  au 
Ciel ,  comme  une  femme  accablée 
de  douleur  ,  elle  chercha  dans  la  vo- 
lonté de  Dic^a  ,  la  feule  confolatioti 
quelle  devoit  attendre.  Elle  aflifta 
nuit  &  jour  le  Duc.  Enfin  con- 
tre Tacrente  de  tous  ceux  qui  le 
fervoient  ,  il  donna  quelque  cf- 
perance  de  vie,  &:  fe  rétablit  peu 
â  peu.  Enfuite  il  prit  le  chemin  de 
Touloufe  ,  pour  remédier  avec  le 
Parlement,  aux  troubles  que  le  mau- 
vais fuccez  du  Siegc  de  Montauban 
pouvoit  exciter  dans  la  Province,  &:  la 
Ducheflc  fe  retira  à  Montpellier,  où 
elle  continua  de  vivre  dans  Texerci- 
cc  <lcs  bonnes  cEuvres  qu  elle  avoic 
i:ommencécs.  C 
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CHJPITKE  FL 

Madame  de  Montmorency  prend 
cong-e  de  Madame  Henriette  de 
France^  R^cine  d'Angleterre  ;  ç^ 
elle  Juit  la  Cour  a  la  guerre  de 

Savoj/e. 

1E  Duc  de  Montmorency  ayant 
3^PP^isé  les  troubles  de  Lan^c- 
àoc^  retourna  à  la  Cour  avec  la  Du-. 
cheiTe ,  pour  prendre  congé  de  Ma- 
dame Henriette  de  France  ,  qui  eC  . 
toit  fur  fcn  départ  pour  rAngletcr- 
rc.  Comme  elle  eftoic  fort  aimée  de 
cette  Princefle ,  elle  en  receut  toutes 
îes  marques  d'eliime  qu  elle  pouvoit 
fbuhaicer/  Après  quelle  fut  partie. 
Madame  de  Montm.orency  retourna 
en  Languedoc  ,  où  elle  fut  quelque 
temps  avec  une  famé  médiocre  ;  Sc 
cnfuite^  fcit  de  la  trifteffe  qu'elle  a- 
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Voit  d'cftre  toujours  éloignée  de  fou 
Maiy  5  foit  à  caufe  des  pénitences 
fecretes  &  continuelles  qu  elle  fai^ 
foit  ,  elle  eut  un  dégoût  de  toute 
forte  de  nourriture  ,  &:  tomba  mala- 
de. Le  Duc  qui  efloit  fur  mer,  tou- 
ché de  cette  nouvelle  ,  falla  voir,  ^ 
fut  fix  femaines  auprès  d'elle  ,  fans 
la  quitter. 

Pendant  le  cours  de  fa  maladie, 
qui  fut  accompagnée  de  plufieurs  fâ- 
cheux accidcns ,  on  ne  l'entendit  ja- 
mais fe  plaindre.  Elle  regardoit  fon 
mal,  difoit-cllCj  comme  un  ouvrage  cjuil 
fauÉ  faire  faîiamment^  &  qu'on  ne  quitte 
qu^e  lors  quil  ejl  achevé.  Quand  elle 
eut  recouvré  un  peu  de  forces ,  elle 
^alfa  deux  ans  avec  moins  d'incom- 
modité ;  &:  après  elle  tomba  dans 
une  langueur  dont  elle  ne  pouvoir 
connoiftre  la  caufe.  Il  eft  vray  que 
les  déplaifirs  luy  cftoient  ordinaires. 
Elle  apprenoit  les  trahïfons  fecretes 
qu'on  faifoit  contre  le  Duc  i  mais 
ne  l'eftimant  pas  indigne  d'cftre  trai- 
te comme  le  font  les  grands  Hom- 
mes ,  elle   fouffroit  patiamment   Ic;^ 

Cij 


5?         L(^  Vie  de  Madame 
'^înauvaifes  inteiltions  de  Tes  ennemis» 
Cependant  fa  langueuL*  continnoit 
toujours  &:  devéhoit  dangereufe.  Ses 
'forces  drminùoient ,  &  on  voyoit  fur 
Ton  vifage  des  marques  d'un  mal  qui 
i'alloit  accabler.   C--  qui  la  foûtint, 
Fut  d'apprendre   que  le  Duc    avoir 
gao-né  la  Bataille  contre  les  Hugue- 
nots de  la  Rochelle  ;  qu'il   s'eftoit 
rendu  maître  des  Ides  de  Ré  6c  d'O- 
leron  ;   &:   qu'après    une    Proceflioa 
générale   pour  remercier  le  -Ciel  xle 
là  victoire  qu'il  avoir   remportée ,  iî 
avoit  reçu  les  acclamatioons  du  Peu- 
ple, qui  jouiffant  de  la  profperité  de 
fes  armes ,  fappelloient  le  Reffaurateur 
iie  la  France.    Elle  fceut   aufli  que  le 
pape  l'avoit  honoré  d'un  Bref,  où  il 
Taifoit  réloge  de  fon  courage.   Enfin 
la  gloire  qu'il  avoir  acquife  ,  &  fon 
arrivée  qui  fut  quelque  temps  aprcs^ 
ayant  rendu  en  qvielque  façon  la  fan- 
té  à   la  Duchefle  ,  ils   allèrent   tous 
deux  à  la  Cour  ,  où  il  fe  défit  de  Ta 
Charge  d'Admiral  ;  &:  enfui  te  ils  re- 
tournèrent enfemble  *dans  leur  Goti- 
vernement. 


fa  D.  de  Montmorency,        57, 
Le  Duc  apprit    en  ce   temps  k) 
prifon^&:peu  de  jours  après,  la  mort 
du  Comte  de  Boutteville  fon  coufin.. 
Comme  il  Taimoit  beaucoup  ,  cette 
nouvelle  le  toucha  fcnfiblement.  Ma- 
dame de  Montmorency  ,  qui  adoroit. 
la  Providence   dans  tous  les   évcnc- 
mens,  cacha  le  déplailir  qu  elle  avoir,, 
pour  ne  pas  augmenter  celuy  de  fon 
Mary  i    &:  après  luy  avoir  pcrfuadc 
la  foûmiflion  qu  on  doit  à  Dieu,  elle 
luy  donna  la  force  de  finir  fa  dou--. 
leur. 

Quelque    temps    après ,  on   com-^ 
mença  la  guerre  contre  le   Duc  de 
Savoye  ,  à  caufe  des  contraventions 
au  Traite  de  Suzc.  Ce   qui  obligea. 
le  Roy  d'envoyer  au  fecours  de  Ca-- 
lal,  une  Armée,  fous  là  conduite  da- 
Cardinal  de  Richelieu.  Monfieur  de 
Montmorency  y  voulut  aller  Volon- 
taire; &:  le  bruit  de  fon  Voyag-e  s*ef- 
tant  répandu  par  tout,  en  arrivant  a 
Lyon,  il  trouva  toute  la  NoblelTe  du, 
Vivarez ,  qui  s'y  eftoit  rendue,  pour 
recevoir  fes  commandcmens.  On  prie 
dans   la   fuire  Pienerol   &:  Thurin», 

Ciii 
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Quelque  temps  après,  le  Roy  fe  ren-^. 
dit  à  Grenoble  ,  6c  le  Duc  qui  alla 
au  devant  de  fa  Majefté  ,  en  fut  re- 
ceu  avec  plufieurs  marques  d'eflime, 
difant  quand  il  le  vit  opprocher^  qu'il 
eftoit  le  plus  vaillant  homme  de  fon 
Iloyaume.  Quelques  jours   après   il 
eut  ordre  de  repafler  les  Monts  pour 
commander  les  Troupes  qui  eftoient 
aux  environs  de  Pignerol.  Enfui  te  il 
retourna  vers  le  Roy,  qui,  avec  fix  à 
fept  mille  Hommes  de  pied  &:  huit 
cens  Chevaux ,  l'envoya  \  à  Veillanne,^ 
où  eftoit  le  Duc  de  Savoye  avec  quin- 
ze mille  Hommes  de  pied,  6c  quatre 
mille   Chevaux.     Il    commença   par 
chafler  une  partie  des  Ennemis ,  d'un 
pofle  confiderable  ;  &:fefentant  allu- 
mé d'un    courage   extraordinaire ,  il 
paffa  avec  peu  de  gens  devant  leur 
gros  Bataillon  ,  dont  il  effuya  )a  def- 
charge ,  aufli  bien  que   celle  des  Ca- 
rabins ,  qui  ne  l'empêchèrent  p^s  de 
pouffer    jufqu'au    premier  Efcadron, 
où  rencontrant   le  Prince  Doria  qui 
combatoit  à  la  tefte ,  il   le  blefla  de 
deux  coups  d'épée^  qui  le  mirent  hors 
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de  combat ,  àc  qui  le  firent  tomber 
entre  fes  mams.  Eniuite  il  commua 
avec  la  mefme  vigueur,  &:  p^^ç«i  j^if- 
qu  au  cinquième  rang  :  Et  ce  qui  eft 
mcroyablc ,  il  charo-ca  le  crros  de  la 
Cavalerie  qui  s  avançoit  pour  foute- 
nir  leurs  compagnons.  Apres  quoy 
^lant  droit  a  un  gros  Bataillon  d'Al- 
Icmans ,  il  Tenfonca  avec  un  courage 
accompagné  d'un  bonheur  qu'aucun 
homme  ne  peut  attendre.  Les  enne- 
mis ,  qui  croyoienc  Tavoir  tué  ,  le 
voyans  tout  couvert  de  feu  ,  qui 
rompoit  leurs  rangs  &:  rcnverfoic 
leurs  Soldats  par  terre  ,  furent  fuds  ^ 
d'une  telle  frayeur,  que  fans  regar^'  y 
der  :  s'il  cftoit  fuivy  ,  ils  fc  mirent 
d'abord  en  déroute  \  &:  après  avoir 
jette  leurs  armes ,  pkis  de  trois  cens 
des  fuyards  fe  précipitèrent  dans  un 
grand  fofle  plein  d'eau  ,  où  Us  fe 
noyèrent.  Eniin  les  ficns  mefmes  ef- 
toient  épouvantez  de  voir  quatorze 
ou  quinze  Compagnies  des  vieilles 
Bandes  de  l'Empereur  ,  défaites  par 
un  feul  homme.  Et  ce  qui  eft  admi-^ 
jcabic ,  eft  que  de  tant  de  coups  qu'U 

C  ini 
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receut,  pas  un  ne  fut  fanglant,  qu'u- 
ne égratignure  qu'il  eui:  à  la  lèvre. 

Le  Prince  de  Piémont,  qui  du 
haut  des  retrancbemens  de  Veillanne 
voyoic  défaire  ceux  à  qui  il  avoit 
promis  k  pillage  de  TArmee  Fran- 
çoife  ,  n  ofa  jamais  defcendre  pour 
les  foittenir  ,  tant  il  fut  éfrayé  du 
courage  du  Duc  de  Montmorency, 
Après  la  viftoire ,  deux  Chevaux-lé- 
gers de  la  Garde  ,  luy  prefenterenc 
le  Prince  Doria  ,  qu  il  traita  avec 
toute  la  douceur  &:  Thonnêteté  ima- 
ginable. Il  le  eonfola  de  fa  défaite^ 
àc  commanda  à  des  Soldats  de  le 
porter  à  Javenne  le  plus  doucement 
qu'ils  pourroient  ,  avec  ordre  à  k% 
gens  d'en  avoir  autant  de  foin  que 
de  luy--même. 

Le  Roy  écrivit  à  la  Reine  qui  ef- 
toit  à  Lyon  ,  pour  luy  témoigner  la 
reconnqiflance  extrême  quil  avoit 
ÀQs  grands  fervices  que  le  Duc  de 
Montmorency  venoit  de  luy  rendre. 
Il  la  pria  de  fe  réjouir  de  fa  vidoire 
avec, la  Ducheffe,  Et  la  Lettre  dont 
i\\  Majcllé  honora  le  Duc  ,  parmy 


nal  Ma- 
zariu. 
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plufieurs  témoignages  d'amitié  ,  con- 
tcnoit  ces  paroles ,  le  me  fins  chligé 
far  cette  dcrmere  action  ,  autant  quun 
Roy  le  peut  eftre  envers  fin  Sujet, 

Peu  de  tem^ps  après ,  il  prit  Salu- 
ées &:  Revel  s  &:  cnfuite  on  vit  arri- 
ver Jules  Mazarini,  qui  demeura  d'ac-  c'eft  Mr 
cord  avec  les  Généraux  d'une  Trêve  ^^F,^f^** 
jufqu  au  quinzième  d'Oûobrc.  Coin- 
me  il  ne  s'agilToit  plus  que  de  Né- 
gociations pour  la  Paix  ,  le  Du^:  alla 
à  Lyon ,  où  le  Roy  qui  y  eftoit  dan- 
gereufement  malade ,  luy  renouvcUa 
les  marques  de  fa  tendrcrte  ,  &:  luy 
témoigna  beaucoup  de  confiance  i  ô^ 
cftant  revenu  en  fanté ,  il  le  fît  Ma- 
réchal de  France,  pour  le  recompen- 
fer  des  grands  fcrvices  qu  il  luy  avoic 
rendus ,  &:  pour  ôter  la  difficulté  quç 
faifoient  les  autres  Maréchaux  de 
rouler  avec  luy  dans  le  commande^ 
ment  des  Armées  ,  où  fa  naillancc 
&  fon  grand  mérite  Tavoient  depuis 
longtemps  élevé. 

La  Duchcflc  avoir  fuivy  la  Cour 
pour  eftre  plus  prés  de  fon  mary,  & 
pour    en    avoir   tous   les   jours  des 
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nouvelles..  Les*  périls  continuels  oa 
il  eftoit,  la  tenoient  dans  de  mortel- 
les inquiétudes.  Elle  fe  figuroit  à 
tout  moment  qu'on  luy  alloit  ap- 
prendre fa  mort  ;  de  quand  elle  re- 
cevoit  de  fcs  Lettres ,  elle  craignoit 
toujours  d'y  trouver  quelque  chofe 
de  funefte. 

Quelque  temps  après  la  fin  de  la 
guerre,  elle  prefenta  au  Batême,  avec 
le  Cardinal  de  Richelieu  ,  Monfieur 
le  Prince  de  Conty.  Toute  la  Cour 
fe  rendit  à  l'Hôtel  de  Montmorency^ 
où  Ton  fit  des  magnificences  extraor- 
dinaires :  Et  ce  fut  en  cette  occa-= 
Con  où  le  Roy  ,  après  avoir  long- 
temps entretenu  la  DucheiTe,  dit  en- 
fuite  devant  tout  le  monde  ,  \^'il 
vernit  de  découvrir  tant  de  perfection 
en  fd  Confine  ^qu  il  dejifpetoit  de  la  pou  • 
voir  imiter,  tjiu-.yi 

L'an  mil  fix  cens  trente-troi^^  elle 
tomba  malade  d'une  fluxion  quelle 
prit  à  Lyon ,  où  elle  avoir  pafTé  les 
nuits  à  la  feneftre ,  pour  attendre  les 
Courriers  que  luy  envoyoit  fon  Ma- 
ry: mais  bien  loin  ds  s'affliger  de  ks 
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jnfirmitez  qui  luy  eftoient  ordinaires, 
elle  difoit  ,  ^^elU  recevoit  tes  maa^ 
comme  des  avertiffemens  que  Dteu  donne 
aux  Grands  faur  les  détacher  de  là  pom* 
fe  qui  les  environne  y  &  les  faire  rentrer 
en  eux-mefrns  ^ajjn  quils  penfent  queU 
que  fois  que  leur  élévation  m  les  rend 
fas  immortels. 
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].       CHAPITRE  FIL 

La  conduite  de  Madame  de  Monu 
morency  y  envers  fon  Àdary  ^. 
quand  Moniteur  le  Duc  d'Or- 
léans fe  voulut  retirer  dans  le 
Languedoc^ 

LE  Duc  d'Orléans  ,  qui  pour 
quelques  mécontentemens  avait 
quitte  le  Royaume,  ayant  efcé  quel- 
que temps  en  Lorraine,  voulut  re- 
tourner en  France,  &  fe  retirer  dans 
le  Languedoc.  Ce  bruit  allarma  Ma- 
dame de  Moatmorency  ,  qui  empê- 
choit  fon  mary ,  autant  qu'elle  pou- 
voit,  de  l'y  recevoir,  luy  montrant  le 
danger  où  il  expoferoit  fon  honneur 
&;  fa  vie.  Elle  le  faifoit  fouvenir  des 
grâces  qu'il  avoir  receuës  de  fa  Ma- 
jefté ,  en  tant  d'occafions  différentes. 
Elle  le  prioit  de  confiderer  les  (uites 
fâcheufes  que  pouvoit   avoir   cette 
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retraite  -,  &:  après  avoir  tâché  de  ré- 
veiller dans  fon  cœur  la  fidélité  qu'il 
dévoie  au  Roy  ,  elle  luy  reprefentoit 
le  peu  d'eftime  que  Monficur  luy 
Cv  moignoit,  le  choififlant  plutôt  qu'un 
autre  Gouverneur  de  Province^  pour 
le  mettre  dans  fes  interefts ,  comme 
s'il  le  croyoit  moins  obéiflant  au  Roy 
que  les  autres  ,  &:  d'un  efprit  plus 
porté  à  la  rébellion.  A  toutes  ces 
raifons  elle  joignoit  c  lies  de  fon 
amour  ,  6£  luy  fit  cormoilbe  le  mal- 
heureux état  où  il  l'alloit  réduire 
elle-même  par  la  douleur  continuelle 
qu  elle  auroit  de  fon  entreprife. 

Monfîeur  de  Montmorency  luy 
dit  qu'il  ne  pretendoit  pas  rien  faire 
contre  le  fervice  du  Roy ,  en  s'cno-a- 
geant  dans  le  parry  de  Monfieur  ; 
qu'il  confideroit  au  contraire  ,  que 
^onAlteffe  Royale  ciloit  depuis  lonc7- 
temps  parmy  les  ennemis  de  TEtat, 
qui  l'entretenoient  dans  la  diiTention 
en  l'éloignant  toujours  plus  de  la 
Paix  &:  de  l'obéilTance  :  Que  quand 
il  feroit  dans  le  Languedoc  ,  on  luy 
donneroit  des  fentimens  plus  juftes , 
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neftanc  qu'avec  des  Sujets  fidelles  \ 
&:  qu'enfin  il  prcnoit  cette  occafion 
comme  un  moyen  qu'il  croyoit  in-^ 
faillible  pour  terminer  les  brouiile- 
ries  5 .6^  pour  le  remettre  en  grâce 
auprès  de  fa  Majefté. 

Quand  il  eut  ceflfé  de  parler,  elle 
luy  fit  voir  fi  clairement  que  fes  bon- 
nes intentions  feroient  mal  expli- 
quées i  ô^  adjoulta  taîit  de  raifons 
éc  tant  de  larmes  pour  achever  de  le 
perfuadcr  ,  qu'il  luy  promit  de  ne  fe 
plus  mêler  des  affaires  de  fon  A.  R. 
En  effet  il  fut  quelques  jours  dans 
cette  pv^nfte,  &:  l'auroit  toujours  fui- 
Vie,  fi  d'Elbene  qui  eftoit  à  Monfieur, 
ne  le  fuft  aller  voir  pour  le  remettre 
dans  fes  intereflis.  11  conféra  avec  luy 
dans'  fa  maifon  de  la  Grange,  &:  fceut 
fi  bien  ménager  fon  efprit,  qu'il  l'en- 
gagea dans  le  party  de  fon  A.  R.  à 
qui  il  alla  auffi-tôt  rapporter  fes  def- 
feins  ,  &:  revint  prendre  avec  luy  les 
moyens  de  les  faire  réiifur. 

Le  Duc  qui  connoilToit  Toppofi- 
tion  de  fa  Femme  ,  luy  cachoit  tout 
ce  qu'il  faifoit.  11  parloit  avec  d'EU 
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bene  ,  dans  une  Salle  ^  pendant  I4 
nuit  ;  &:  afin  qu  elle  ne  pûft  décou* 
vrir  leurs  entreveues  fecretes ,  il  fei- 
gnit d'eftre  indilposé ,  &:  voulut  cou- 
cher dans  une  Chambre  feparée , 
pour  les  pouvoir  continuer.  Néant- 
moins  Madame  de  Montmorency  qui 
foupçonnoit  quelque  chofe  de  ce 
qui  fe  paflbit  ^  ordonna  à  deux  de 
fes  Gentilshommes  ,  à  qui  elle  fe 
confioit  le  plus ,  de  fçavoir  adroite^ 
ment  ,  avec  qui  le  Duc  confcroic 
pendant  la  nuit.  Ces  gens  l'ayant  ai- 
sément découvert  ,  entrèrent  le  len- 
demain dans  fa  Chambre  ,  avec  un 
air  de  triftefle ,  &:  elle  leur  dit  en  les 
j,  regardant ,  Qu^elle  voyoit  bien  par 
5,  leur  filence ,  que  fes  foupçons  ef. 
5,  toient  véritables ,  &:  que  fon  Mary 
55  avoir  repris  pour  fon  Altefl'e  Roya- 
5,1e  les  mefmes  fentimens  qu'elle  a- 
3,  voit  tâché  de  luy  ôter.  Cepen- 
dant elle  ne  le  croyoït  pas  engagé 
comme  il  l'eftoit.  Elle  attendit  une 
nuit  qu'il  fuft  remonté  dans  fa  Cham- 
bre ;  alors  ,  après  avoir  fait  retirer 
tout  le  monde  ,  elle  fe  jetta  a  fes 
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genoux  5  le  vifage  couvert  de  pleurs, 
èc  luy  dit  tout  ce  que  la  fidélité 
d'une  Sujette  pour  fon  Roy  ,  &  la 
tendrefTe  d'une  Femme  pour  fon  Ma- 
ry 5  luy  purent  infpirer  de  fort  &:  de 
touchant ,  afin  de  l'éloigner  du  party 
de  fon  A.  R. 

Quoyque  Monfieur  de  Montmo- 
rency fuft  attendry  de    l'état   où  il 
la  .voyoit ,  cependant  il  ne  changea 
palS"  de   pensée  i .  ô^   quelques    jours 
i^prés  il  luy  avoiia  fon  engagement. 
La  Duchefle  apprit  cette    nouvelle 
^avec  une  douleur  extrême.   Dés  ce 
'  moment  toute  faMaifon  changea  de 
face.  Elle  fuyoit  la  veuë  de  tout  le 
monde ,  &:  on  ne  la  trouvoit  qu  en 
des  endroits  cachez  ,  les  yeux  noyez^ 
de  larmes.  Mais  quel  fut  l'accable- 
IcDuc  ment  d'afflidion  où  fe  trouva  cette 
^cMont-  Princeffe  ,  quand  le  Duc  alla  pren- 
prit  con-  ^^^  cougc   d  elle  !    Apres  luy  avoir 
gé  de  la  dit  quelques  mots  à  demy  articulez, 
u\±   ^  ^^^^^  ^^^^  ^^^^  ^^  /4///?:^-^'^/^/,  ajouta- 
Aouft       t-clle  >   Vos  ennemis  me  vont  accahlet 
'^31-       J^ûus  vos  ruines.  Le  Duc  fentant  alors 
redoubler   la    tendrefTe    qu'il    avoit 

pour 


laD.  de  Montmorency,  4^ 
pour  elle ,  fortic  de  la  Chambre^  en 
l'icriant,  0  Dieu!  que  lout  le  mnlbeur 
de  mon  entrefrifi  ,  s'il  en  doit  arriver^ 
tombe  fur  tnoy  ,  ô*  ^ue  ma  Femme  ne 
foit  fus  enveloppée  dans  ma  mauvaife 
fortune  / 

Quand  il  fut  forcy  ,  elle  fe  ietta 
à  genoux  devant  un  Crucifix  ,  pour 
demander  à  Dieu  de  changer  le 
cœur  de  fon  Mary  \  &;  à  meirne 
temps ,  s'abandonnant  à  fa  voldUté-, 
&:  renouvellant  la  foùmilTion  qu  elle 
avoir  toujours  eue  à  la  parole ,  elle 
s'offrit  à  kiy  ,  comme  une  vidifnp 
prefte  à  recevoir  tous  les  coups  donc 
al  ila  voudroit  frapper. 


^    ^   ^^t 


& 
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CHAPITRE  Vin. 

Madame  de  Montmorency  apprend 
les  blejj^eures  ^  la  prifon  de  jon 
JMary^  Cîr  elle  Jort  deux  fois  de 
Be'^urs. 

PEu  de  îours  après  que  Monfieur 
de  Montmorency  fut  party  ,  le 
bruit  courut  que  lesTroupcs  du  Roy 
Tavoient  fait  prifonnier.  Madame  de 
Montmorency  en  apprit  la  nouvelle 
avec  une  extrême  douleur  ,  &:  en- 
voya aufli-tôc  fon  Efcuyer  ô^  fon 
Médecin  pour  luy  donner  du  foula- 
gement.  Le  Duc  s'eltant  d'abord  in- 
formé de  Têtat  où  elle  eftoit  ,  C  a^ 
cheT^luy  ^  ajoufta-t-il,  le  nombre  &  le 
danger  des  coups  que  j'ay  recens  :  Maïs 
iiL  it  bief-  difes-  luy  que  la  hUJfeure  que  j  *ay  faite 
ièures.  ^  ^q-^  Tif/^r ,  nfejl  mille  fols  plus  fenfihle 
que  toutes  celles  i^ke  je  Jens.    Com- 


îî  avoit 
receu  (^ix 
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^le  elle  fceut  au  retour  de  fon  Ef- 
cuyer  ,  qu'on  le  devoir  conduire  au 
Château  de  Leytoure  ,  elle  envoya 
tous  les  iours  de  Tes  gens  aux  envi- 
rons 3  pour  apprendre  de  fes  nouvel- 
les ;  ic  elle  eftoic  dans  la  dernière 
affliaion  de  ne  le  pouvoir  fervir  cl- 
le-mefme  poyr  le  confoler. 

En  ce  temps  ,  une  Femme  qui 
pafl'oic  pour  Magicienne  ^  dem.anda  à 
îuy  parler.  EU?  luy  dit  qu  elle  vou- 
loit  appaifer  fes  larmes  ^  en  luy  don- 
nant les  moyens  de  tirer  Ion  Mary 
de  prifon.  Madame  de  Montmoren- 
cy, qui  ne  trouvoit  aucune  apparen- 
ce de  vérité  dans  le  difcours  de  cet- 
te Femme  ,  fut  fur  le  point  de  la, 
renvoyer  ;  mais  comme  elle  la  vie 
€chauftée  à  parler,  elle  écouta  touc 
ce  qu  elle  avoir  à  luy  dire.  Elle  luy 
propofa  diverfes  manières  de  fortile- 
ges ,  avec  quoy  elle  pretendoit  ve-* 
nir  à  bout  de  Ton  deflein.  La  Prin- 
ceUe,  fans  mefme  faire  re flexion  que 
ces  m.oyens  eiloient  chimériques ,  &: 
ne  regardant  que  la  gloire  de  Dieu, 
fit  chaflcr  cette  malheureufe ,  ^  lui 
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dit  5  ^e  fi  le  Ciel  vouloU  fauver  fin 
May  y,  tl  e^ioit  affez  fu'ijfânî  four  le  faire 
fans  le  fecûHrs  du  Démon,  Enfuite  elle 
s'enferma  dans  un  Cabinet,  fans  voir 
que  peu  de  pcrfonnes.  Elle  eftoit 
accablée  de  maux  &:  de  déplaifirs, 
hc  toute  la  confolation  qu'on  luy 
donnoit  ,  ne  faifoit  qu'aigrir  fa 
douleur.  Alors  elle  refolut  de  s'aller 
jettcr  aux  pieds  du  Roy,  pour  appai- 
fer  fa  colère  &:  demander  la  vie  de 
fon  Mary.  Mais  comme  fes  ennemis 
la  faifoient  complice  de  fa  révolte. 
Je  Roy  ne  j.a  vpulut  pasToir.  Ce  qui 
fut  une  d^es  plus  fcnlibles  afflidions 
qu  elle  receut  'dans  le  coins  de  fes 
dcplaifirs. 

Ce  fut  en  ce  temps-là  que  Mon- 
fieur  de  Montmorency  luy  envoya 
dire  de  ne  plus  fonger  à  luy  ,  &:  de 
remettre  entre  les  mains  de  Dieu  fa 
bonne  &:  fa  mauvaife  fortune.  Et 
comme  il  eftoit  affeuré  de  luy  don- 
ner quelque  forte  de  foulagement 
en  kiy  apprenant  la  fituation  de  {o^ci 
cœur  3  il  luy  écrivit  qu'il  ne  penfoit 
pîus  au  monde  ,  ôC  que  jufqu  alors 
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ayant  tout  fait  pour  la  vanité  ,  il 
commcnçoit  à  lever  les  yeux  au  Ciel  = 
pour  connoiftre  le  véritable  bonheur; 
Qu'U  attendoit  fans  inquiétude  ce 
qu'il  devicndroit;  que  Dieu  luy  don- 
noit  des  confolations  intérieures  qui 
le  rendoient  heureux  au  milieu  de 
fes  maux  :  Qu  il  regardoit  fa  prifoii 
comme  un  elïv^t  de  fa  mifericorde  ; 
qu  il  ne  confidcroit  pkis  la  vie ,  que 
par  rapport  à  réternité  ,  &:  qu'il  fd 
préparoit  à  mourir  quand  il  pbirois 
à  fa  Providence. 

Madame  de  Montmorency  lifoif 
avec  des  torrens  de  pleurs  ^la  pein- 
ture que  le  Duc  luy  faifoit  de  l'état 
de  fon  amc  ;  &  fon  cœur  tourmenté 
par  un  (itû  preflcmiment  ,  fentoic 
dé)a  le  malheur  qui  luy  devoit  arri- 
ver. Elle  crut  qu'ayant  appris  qu'il 
devoit  bien-tôt  mourir  ^  il  la  vouloir 
difpofer  X  recevoir  cette  nouvelle 
avec  moins  de  douleur.  Dans  cet 
état  elle  imaginoit  cent  chofes  im-» 
poffibles ,  qui  luy  fembloient  aisées) 
pour  le  fauver.  Mefme  elle  fut  fur 
le  point  de  s'aller  embarquen  fur  la 
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jjier ,  feignant  de  retourner  en  Itâti:e3; 
pour  faire  courir  le  bruit  qu'elle  a- 
voie  pery  :  Et  elle  crût  que  la  pen- 
sée quon  auroit  de  fa  mort,  obtien- 
droit  ia  vie  de  fon  Mary  ,  par  le 
deffein  que  Ton  for  mer  oit  de  faire 
en  luy  une  grande  Alliance.  Mai's 
après,  Dieu  la  ramena  à  elle-même. 
Il  lui  fit  connoiftre  TinjuHice  de  fon 
aûion  ;  bc  tournent  fon  coeur  vet4. 
lui  5  il  la  difpofa  à  ne  fouhaiter  au- 
cun foulagement  que  celui  qui  vien- 
droit  de  fa  mifericorde. 

On  lui  dit  alors  que  les.  Troupes 
du  Roy  n  cftoient  qu'à  une  lieue  de 
Beziers  ,  où  elle  avoit  joint  Mon- 
fieur  le  Duc  d'Orléans ,  non  par  au- 
cune liaifon  qu'elle  euft  avec  lui  ^ 
mais  feulement  pour  l'obliger  à  de- 
mander la  vie  de  fon  Mary.,  Comme 
elle  n  eftoit  point  en  feureté  ,  elle 
fortit  de  la  Ville  à  minuit  ,  accablée 
d*afflidicn ,  &  avec  une  fi  grande  fié-^^ 
vre,  quelle  ne  pouvoir  fe  tenir  de- 
bout ;  &:  fon  Altefle  Royale  aida 
elle-mêm.e  à  la  porter  dans  une  J^it- 
tiere.  La  précipitation  de  fes  gens^ 
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le  defordre  de  fon  équipage  ,  le 
-trouble  d'une  Ville  afliegce  ,  6£  les- 
cris  d'un  peuple  dcfolé  ,  mêlez  de 
frayeur  àc  de  compaffion  ,  rendoient 
ia  fortie  lugubre.  Les  uns  perfbadez; 
-de  fon  innocence  ,  laifloicnt:  échaper 
-quelques  mots  r»our  la  deffcndre  : 
-Les  autres  ébranlez  par  les  faux 
bruits  qui  coî;roient  ,  ne  prcnoienc 
iiucune  part  à  fts  malheurs  ;  &:  il  y 
en  avoit  qui  par  crainte  nofant  la 
plaindre  devant  tout  le  monde  ,  re- 
pandoient  d^s  larmes  fecretes  fur  fa 
mauvaife  fortune. 

Le  jour  fuivant ,  eftant  arrivée  à^ 
Lonzac ,  elle  y  trouva  une  nuit  en— 
.core  plus  effroyable  que  la  précé- 
dente. La  refolution  qu'on  prend 
de  faire  paffer  fon  A.  R.  dans  le 
Rouflillon ,  achevé  de  ruiner  entiè- 
rement le  p.eu  d*efperance  qui  lui 
relie  de  la  vie  de  fon  Mary.  Elle 
navoit  aucune  force  pour  s'oppof.T 
À  ce  deffcin  ;  &:  elle  fut  prefquc  au 
defefpoir  ,  jufqu'au  lendemain  que 
Mbnfieur  le  Duc  d'Orléans  rcccu- 
4>rdre  de  retourner  à  Beziers^où  cl- 
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le  le  ftiivic  peu  de  jours  aprcs.  Elfe 
fceut  que  fes  ennemis  faifoient  paC- 
fer  fa  fortie  poui?  une  fuite  de  ré- 
bellion j  &:  qu'ils  difoient  qu^'elle  ne 
fuïoit  que  pour  exciter  de  nouveaux 
troubles  dans  les  lieux  ou  elle  s'ef- 
toit  retirée.  On  publia  dans  le  met 
me  temps  ,  qu-clle  faifoit  des  intri- 
gues fecretes  pour  entretenir  les 
peuptes  dans  la  révolte ,  ^  que  cc(^ 
toit  pour  ce  defl'ein  qu'elle  redou^- 
bloit  fa  douceur,  afin  de  gao-ner  tou- 
tes  les  perfonnes  qui  la  voy oient  ;  &: 
allant  chercher  mefme  jufqpes  dans 
fes  vertus,  de  nouvelles  raifons  pour 
la  perdre ,  on  tâchoit  de  perfuader 
que  fes  liberalitez   &:  les    aumônes 

3 u elle  âvoit  faites  ,  nettoient  que 
es  traits  de  politique  pour  donner 
de  bonnes  rmpreffions  d'elle ,  afin  de 
glifler  plus  racilement  au  befoin^ 
dans  i'efprit  des  peuples,  ce  qui  pour- 
toit  continuer  la  rébellion. 

A  peine  fut  elle  à;  Beziers,  qu  ellfi 
receut  commandement  de  fe  retirer 
à  fa  maifon  de  la  Grange.  Ce  qu'el- 
le fit  ,  après  avoir  prié  fon  Alteflè 
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Roïale  de  fe  fouvcnir  de  la  parole 
qu'il  lui  avoit  donnte  ,  de  ne  rien 
oublier  pour  fauver  la  vie  à  fou 
Mary.  Ce  fut  alors  que  le  peuple 
perdit  entièrement  pour  elle  le  relie 
des  bons  Tentimens  qu'ils  avoienc 
confervez..  Chacun  la  regarda  com- 
me la  caufe  defes  malheurs.  Quand 
elle  fortit  de  la  Ville  ,  les  uns  fer- 
moient  les  portes  &:  les  feneftres  de 
leurs  maifons ,  de  peur  d'eftre  foup- 
çonnez  d'avoir  la  moindre  liaifon  a- 
vec  elle  :  Ec  les  autres  difoient  pu- 
bliquement que  fon  ambition  &r  fon 
imprudence  avoknt  perdu  fon  Mary, 
bc  attiré  fur  eux  tous  les  maux  donc 
ils  eftoicixt  menacez. 
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CHAPITRE  IX, 

JUadame  de  Montmorency  apprend 
la  mort  de  fan  Mary. 

Quelque  fujet  qu'euft  la  Du- 
cheffe  de  craindre  pour  fon 
Mary ,  elle  ne  fe  pouvoit  perfuader 
qu'on  le  dûft  faire  mourir.  Son  grand 
merire ,  tant  de  belles  aftions  qu  il 
avoit  faites j  &:  les  longs  fervices  que- 
ks  prédeceffeurs  &  lui  avoient  ren- 
dus à  la  France ,  eftoient  des  rarfotis 
qui  lui  donnoient  quelque  efperan- 
ce.  Elle  cro'ioit  que  le  temps  adou- 
droit  refprit  de  fa  Majefte  ,  &  que 
les  amis  du  Duc  ^  qui  alors  n'ofoient 
fe  déclarer  5  trouverdient  roccafîon 
favorable,  bc  agiroient  pour  fa  vie  &s 
fa  liberté.  C'eftoient  les  pensées  de 
cette  Princeffe  affligée,  qui  fe  per- 
fuadoit  trop  facilement  ce  quelle 
fouhaitoit.  Cependant  la  fuite  ne  ré- 
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pondit  pas  à  fcs  efperances ,  comme 
nous  allons  voir  dans  le  rccic  du  fu- 
nefte  accident  qui  acheva  de  l'acca- 
bler de  douleur. 

Le  Roy  ayant  féjourné  quelques 
jours  à  Keziers ,  fe  rendit  à  Touloufe 
le  vingt-deuxième  d'Octobre.  Il  com- 
manda au  Duc  de  Ventadour  de  fe 
retirer  ,  àc  deffcndit  à  Madame  la 
Princefle  d'entrer  dans  la  Ville,  On 
y  logea  la  plus  grande  partie  de  l'Ar- 
mée ,  chez  tous  les  Habitans  ,  fans 
aucune  diftinftion  :  Et  enfuite  le 
Marquis  de  Brezé  eut  ordre  d'aller 
prendre  à  Leytoure  le  Duc  de  Mont- 
morency y  pour  le  conduire  au  Par- 
lement ;  à  qui  le  Roy  donna  la  Com- 
milTion  de  luy  faire  fon  procez.  Cet- 
te trifte  nouvelle  ,  qui  fe  répandit 
auffi-tot  dans  la  Province,  excita  les 
larmes  &:  les  plaintes  de  tout  le  peu- 
ple y  qui  ofFroient  de  donner  leurs 
enfans  &:  leur  vie  pour  fauver  celle 
de  leur  Gouverneur. 

Il  arriva  à  Touloufe  le  vingt-fep- 
tiéme  d'Octobre  ,  fur  le  midy  ^  ac- 
compagné de  huit  Cornettes  dcCa- 
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Valérie  ;  &:  avant  que  d'entrer  dans 
la  Ville  ',  les  Moufquetaires  du  Roy 
Tallerent  prendre  au  bout  du  Pont, 
ô^  marchèrent  toujours  au  tour  du 
Carroffe.  Les  Regimens  des  Gardes 
eftoient  en  armes  en  divers  endroits, 
&  toutes  les  rues  &  les  places  par 
où  il  paiïa ,  eftoient  bordées  de  Sol- 
dats 5  jufqu  à  l'Hôtel  de  Ville  ,  où  il 
fut  laifle  fous  la  charge  de  Launay 
Lieutenant  des  Gardes  du  Corps  -,  6c 
une  heure  après ,  deux  CommiiTaires 
du  Parlement  arrivèrent  pour  l'inter- 
roger. Le  lendemain  on  luy  confron- 
ta Beauregard ,  Saint-Preu'il  èc  Gui- 
taut ,  qui  parurent  devant  luy  le  vi- 
fage  noyé  de  pleurs,  fe  voyans  obli- 
gez de  caufer  la  mort  par  leurs  dé- 
pofitions ,  à  un  homme  pour  qui  ils 
avoient  une  tendreffe  àc  une  venera« 
tion  extrême.  En  effet ,  Guitaut  ef- 
tant  interrogé  ,  s'il  l'avoir  reconnu 
dans  le  combat,  répondit  avec  des 
ianglots  qui  coupèrent  fouvent  le  fil 
de  fon  difcours,  ^e  le  feu  &  la  fu^ 
rnée  dont  il  efloit  couvert  y  C empêchèrent 
d"" abord  de  le  reconnoifire  s  mais  que  luj 
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éij4fit  vu  rowfre  (ix  de  leurs  rangs  ,  d* 
juèr  des  Soldats  au  feptiéme ,  il  avoir  ju^ 
gé  que  ce  ne  fouvoit  efire  que  Monfieuf 
de  Montmorency,  Ce  quil  fccut  certamt* 
ment ,  lors  que  fin  che^val  ejlant  mort 
fous  luy ,  il  demeura  au  milieu  de  Je  s 

Apres  de  pareilles  dépofitions  qui 
furent  les  témoignages  funcftes  que 
Ton  rendit  de  fa  valeur ,  quelques  a- 
niis  fidèles  ,  voyans  qu'il  n'y  avoic 
prefque  plus  d'efperance  pour  fa  vie, 
reprefenterent  au  Cardinal  de  Riche- 
lieu 5  ce  que  le  Duc  avoit  fait  pour 
hiy  3  à  Lyon  ,  les  offres  ,  fi  le  Roy 
fuft  mort  3  de  recevoir  fon  Eminence 
dans  fon  Gouvernement,  pour  le  def- 
fendre  contre  fes  ennemis  ;  les  obli- 
gations que  luy  aur oient  fes  parens, 
qui  eftoient  des  plus  illuftres  Mai- 
fons  de  l'Europe  ;  l'eftimc  qu'il  s'at- 
tireroit  parmy  les  étrangers  ,  ^  les 
benedidions  que  lui  donneroient  tous 
les  peuples  du  Royaume.  Enfin  on 
fe  fervit  de  toutes  les  raifons  pofTi- 
bles  pour  l'obliger  de  porter  l'efprit 
du  Roy  à  la  clémence  \  Mais  il  de- 
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nieura  toujours  inexorable ,  èc  laiflâ 
continuer  le  procez  à  cet  illuftre 
malheureux,  qui  mourut  au  milieu 
des  cris  ÔC  des  fanglots  de  tout  le 
monde. 

Comme  il  ne  pcnfoic  plus  qu'à 
réternité  ,  il  pria  le  Cardinal  de  la 
Il  eftoit  Valecce ,  de  luy  envoyer  le  Père  Ar-^ 
^ur^du  î^o^^^-  Q^nd  il  le  vit  entrer  dans 
Roy.^.  fa  Chambre ,  fur  les  fept  heures  du 
foir  j  il*  lui  témoigna  tous  les  fenti-» 
mens  que  peut  avoir  en  pareil  état 
un  véritable  Chrétien.  Après  s'eftre 
confeffé  &c  avoir  communié  avec  une 
entière  confiance  en  la  mifericorde 
divine,  il  attendit  la  mort  patiam- 
ment  s  bc  s'entretint  toujours  avec 
ce  Père  ,  de  la  vanité  des  grandeurs 
humaines,  &:  de  la  fohdité  de  la  ver- 
tu. Et  comme  Launay  luy  alla  dire 
que  fon  lugement  eftoit  différé  au 
lendemain,  il  répondit ,  ^e  quoytjjue 
u  delay  ne  luy  femhUft  plus  necejfaire, 
il  îâcheroït  de  ménager  ce  temps  là  pour 
fe  préparer  à  bien  mouùr.  Ce  fut  alors 
qu'il  difpofa  de  quelques-uns  de  fes 
tiens.  Il  prfa  le  Père  Arnoulx  d^ 
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pï^fenter  au  Cardinal  de  Richelieu, 
un  de  fes  Tableaux  qu  il  luy  nomm%  Ccftok 
^  de  Talleurer  de  fon  amitié.  Il  ef-  ^^^içaV 
crivic  dans  le  meftne  temps  à  la  Du- 
cheile  une  Lettre ,  que  nous  rappor- 
terons dans  la  fuite.  L'amour  qu'U 
lui  confcrvoit ,  &C  TafflicHon  extrême 
dont  il  fçavoit  quelle  eftoit  acca- 
blée ,  lui  tiroit  à  tout  moment  des 
foûpirs  qui  le  faifoient  mourir  de 
douleur. 

Sur  les  neuf  heures  du  foir  ,  La- 
vaupot  5  Gentilhomme  envoyé  de  la 
part  de  fon  AltelTe  Royale,  s'alla  jet* 
ter  aux  pieds  du  Roy ,  pour  obtenir 
la  grâce  de  Monfieur  de  Montmo- 
rency 5  &  dit  à  fa  Majcfté  tout  ce 
qui  pouvoit  exciter  fa  clémence  ; 
mais  ks  paroles  n'eurent  point  d'ef- 
i'er.  Cette  nuit  fut  horrible  dans 
Touloufe.  L'Armée  qui  eftoit  aux 
environs ,  entra  dans  la  Ville  \  pref. 
que  toutes  les  maifons  furent  rem- 
plies de  Soldats,  &  tout  le  peuple 
avoit  Tefprit  troublé  de  l'horreur  du 
fpedacle  qui  fe  préparoit  pour  le 
lendemain.  Le  Duc  de  Montmorcn-. 
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^Y  5  qui  eftoit  h  pitoyable  fujet  de 
tant  de  gemiflemensj  demeuroit  tran- 
quile  5  fans  donner  à  ceux  qui  le 
voyoientj  aucune  marque  d'agitation. 
Le  Comte  de  Charlu  ,  Capitaine 
des  Gardes  du  Corps  ,  Teftant  allé 
prendre  dans  fon  Carroile  ,  avec  fa 
Compagnie  &;  les  Moufquetaires  du 
Roy,  le  conduifit  au  Palais ,  au  tra- 
vers d'une  infinité  de  Soldats  ,  donc 
toutes  les  riies  eftoient  bordées  ;  Se  le 
Duc  entra  dans  la  Chambre  où  tout 
le  Parlement  eftoit  aflemblé,  avec  la 
mcfme  aflfeurance  de  la  mefme  grâce 
qui  l'accompagnoient  autrefois ^quand 
il  y  avoir  paru  comme  Gouverneur 
de  la  Province.  Il  n  avoua  pas  feule- 
ment tout  ce  qu'il  falloit  pour  eftre 
condamné ,  mais  il  s'accufa  Se  fe  ca- 
lomnia prefque  lui-mefme  ,  afin  d^ 
fouffrir  la  peine  de  tous  ceux  que  fa 
confideration  avoit  rendu  criminels. 
Quand  on  l'eut  remené  à  l'Hôtel  de 
Vnie  ,  il  demanda  un  habit  blanc, 
qu'il  avoit  fait  préparer  à  Ley toute, 
pour  le  jour  qu'il  devroit  mourir,  Sz  il 
donna  le  fien  à  TExemt  qui  le  gardoir. 

Lors 
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Lors   qu  '  on    le    vit   dépouiller  , 
tout  le  monde  fondit  en  larmes.  Le 
Père  Arnoulx  &;  les  autres  Jefuites 
qui  eftoient  allez  pour  rafTiiler^n  eu- 
rent pas    la   force    de  lui   dire    un 
mot.    On  ne  voyoït    auprès    de  lui 
que   des   gens  accablez  d' affliction  i 
les  Soldats  mefmes  qui  le  gardoicnt, 
cftoient  dans  fa  Chambre,  tefte  niie, 
fans  aimes ,  &:  les  yeux  abîm  "z  dans 
les  pleurs  :  Et  en  ce  temps-là  Lau- 
nay  cftant  retourné  vers  le  Roy ,  vit 
une  autre   forte  de  defolation  ,  qui 
pour  eftre  plus  retenue,  n'eftoit  pas 
moins  extrême.    Tous  les  gens  de  la 
Cour    avoient  le   vilage   confterne  : 
ils  fe  regardoient  fans  fe  pouvoir  rien 
dire  i  &:  le  Maréchal  de  Châtillon  fe 
fervit  de  ce  triite  filence  pour  faire 
connoiftre  à  fa  Majefté  le  plaifir  qu'il 
feroit  à  tout  le  Royaume,  s'il  fe  por- 
toit  à  la  compaffion. 

Enfin  toutes  les  voyes^de  la  mife- 
ricorde  eftant  fermées  pour  Monfieur 
de  Montmorency  ,  il  commença  à 
£iire  ks  derniers  remercîmens  à  tous 
ceux  qui  fàvoient  gardé  ,  ou  fervy 
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«dans  fa  prifon  ;  èc  coupant  fa  môuî^ 
tache  de  cheveux,  il  la  mit  dans  les 
mains  <lu  Père  Arnoulx  ,  &:  le  pria 
de  la  brûler.  On  n'entendit  plus  au- 
près de  lui,  qu'une  conf  ufion  de  fan^ 
glots  Se  de  foûpirs,  qui ,  fans  ébran- 
ler fa  confiance  ,   l'accompagnèrent 
jufqu  à  la  fin  de  fa  vie.  Il  defccndit 
à  la  Chappelle  de  l'Hôtel  de  Ville, 
parmy  ces  funeftes   témoignages  de 
douleur  èC  d'admiration  que  les  Sol- 
dats rendôient  à  fon  infortune  Ô6  à 
fa  vertu  :   Ec  après   avoir   oiiy   lire 
TArreft  de  fa  mort  ;,  il  remercia  les 
CommiflaireSj  Sc  leur  dit  qu'il  le  re- 
cevoir comme  un  Arreft  de  la  mife- 
ricorde  de  Dieu.   Alors  il  fe  tourna 
vers  le  Père  Arnoulx  ^  pour  lui  dé- 
couvrir la  grâce  intérieure  qu'il  fen- 
toit ,  que  le  Ciel  lui  faifoit ,  de  mou- 
rir avec  une  confiance   Chrétienne. 
Enfuite  on  lui  lia  fes  bras ,  qui   a- 
Aboient  gagné   tant  de  batailles  ;   dc 
marchant  en  cet  état  jufqu  à  la  pre- 
mière Baffe-court  de  l'Hôtel  de  Vil- 
le ,  il  monta  fur  TéchafFaut  avec  la 
mefme  confiance  qu'il  avoit  toujours 
çonfervée. 
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C'eft  ainfi  qu?  meure  ce  grand 
Homme  ,  né  dans  le  fem  de  la  for- 
tune 5  de  adoré  de  tous  les  peuples, 
fans  que  fcs  grandes  aclions  de  que 
réclat  de  fa  gloire  puiffe  empêcher 
fes  malheurs.  Qiiçlques  perfonnes 
qui  eftoient  prefentes  a  ce  funefte 
fpcdacle  ,  Tavoient  vu  fur  la  mer^ 
contre  les  Huguenots,  &:  au  combat 
de  VeillannCj  couvert  de  feu  &:-de 
fang  j  pour  foûtenir  les  interefts  de 
l'Etat  &:  de  l'Eghfe.  Le  Pape  admi* 
re  fa  vertu ,  &  le  comble  de  bene- 
diûions  ,  dans  le  Bref  où  il  fait  l'é- 
loge de  fon  courage  :  Et  le  Roy 
dcfF:ndu  par  fa  valeur ,  lui  témoigne 
toute  la  reconnoilfance  qu  un  Prmce 
peut  avoir  pour  Un  Sujet.  Cepen- 
dant il  meurt  ,  &:  cette  mefme  for- 
tune,  après  f avoir  conduit  au  tra- 
vers d'une  infinité  d'occafions  écla- 
tantes ,  le  mené  fur  un  échaffaut, 
où  elle  lui  ôtc  la  vie,  Trompcufcs 
grandeurs  du  monde,  vous  expliquez: 
bien  la  vérité  des  paroles  de  Dieu, 
5,Qujl  ne  faut  point  fe  confier  à 
jjVos  promefles,  où  Ton  ne  trouve 

Eij 


es         La  Vie  de  Madame 

.^j  ny  affeurance   ny  falut. 

Des  qu'il  Fut  mort ,  on  fe  prelïa 
pour  recueillir  de  Ion  fang  i  quel- 
ques-uns  des  plus  avancez  en  bû- 
xent  5  les  autres  le  recevoient  dans 
-leur  mouchoir ,  les  Soldats  y  tr^m- 
poient  leurs  épées,  comme  s'il  euft 
efté  capable  de  leur  communiquer 
fon  courage.  La  terre  mefme  èc  les 
pierres  qui  en  eftoient  teintes.^  de- 
venoient  precieufcs-,  6£  on  les  ra- 
.mafloit  avec  foin.  Pendant  que  l'on 
.s'occupoit  à  donner  à  la  vertu  de  ce 
^rand  Homme ,  des  marques  extra- 
ordinaires d'amour  &:  de  vénération, 
la  Dame  de  Grammont.,  à  qui  le 
Duc  de  Montmorency  avoir  recom- 
-mandé  fon  Corps,  Ualla  'prendre  dans 
un  Carrofle  ,  accompagnée  de  deux 
Jreftres  i  6£  le  fit  conduire  à  Saint 
-Sernin,  où  le  Cardinal  de  la  Valette, 
qui  en  eftoit  Abbé  ^  ordonna  qu'il 
fuft  cnfevely. 

La  Lettre  que  nous  avons  promis 
de  rapporter  ,  ai  que  Monfieur  de 
Montmorency  écyvit  à  la  DuchefTe., 
vcontenoit  le   dernier  Adieu  ,  qu'on 
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va  lire  dans  ces  triftes  paroles. 

A/JOn  cher  coeur  ^  je  "vous  dh 
le  dernier  Adieu ,   avec  une 
affe^ion  pareille  à  celle  qui  a  tou- 
jours ejle  entre  nous.  le  vous  con^ 
jure  par  le  repos^  dt  mon  ame^  que 
fejpere  eflre  bien-tot  au  Ciel  y  de 
modérer  vos  reffentimens  j  &  de 
recevoir  de  la  main  de  nojlre  doux 
Sauveur  cette  affliélion,   le  reçois 
tant  de   traces  de  fa   honte  ^  que 
vous  devex^  avoir    tout  Jujet  de 
confolation.  AdieUj  encore  une  foi  s  y 
mon  cher  coeur.. 

On  chargea  deux  Capucins  de 
rendre  cette  Lettre  à  Madame  de 
Montmorency  ,  &  de  ne  pas  l'aban- 
donner à  fes  déplaifirs.  Quand  ces 
Religieux  virent  l'état  déplorable  où. 
elle  eftoit  ,  ils  n  oferent  lui  donner 
^ne  il  funefte  nouvelle.  Cependani; 
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la  mort  du  Duc  efcoic  publique  ;  îesi 
Domefliqucs  de  la  DuchefTe  eiroicnt 
dans  la   confternation  ,  &:  il  y  avoie 
dans  toute  la   maifon  un  morne  fi- 
lençe  qui  faifiûoir  le  cœur  de   tout 
le  monde.  Ces  marques  de  rriftefTe 
découvrirent  aisément  à  Madame  de 
Montmorency  ^  ce  qui  eftoit  arrivé^ 
Alors  Tentant  redoubler  en  elle  tout 
ce  que  le  defefpoir  a  de  cruel,  elle 
fe   trouva  dans  cet  abîme  de  maux., 
qui  rend  infenfible  ,  &:  où  un  maU 
heureux  ne  daigne  pas  invoquer  le 
Ciel  ^  dont  il  femble  qu'il  ne  craint 
plus  les   menaces  ^  comine  fi   Dieu 
îie   pouvoir   augmenter    fa   douleur. 
Quand  fes  premiers  mouvemens  fu-^ 
rent  paflTc^,  levant  les  mains  au  Ciel 
pour  implorer   fa   mifericorde  ,  elle 
lui  demanda  la  forçj  de  fou  tenir  ce 
coup  avec  la  refignation  d'une  Chrê^ 
tienne.  Enfui  te  elle   s'enferma   dans 
fa  Chambre ,  fans  voir  perfcnne.  El- 
le y  paiToit  les  nuits  en  prières  ^  ^ 
fe  confoloit  avec  Dieu,  au  pied  d*un 
Crucifix,  On  lui  entendoit  quelques 
fois  dire  ^  dans  le  aanfport  de  A 
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douleur,  le  naïmois  que  lui^  mon  D;V», 
C^  vous  me  lavez,  ôte,pot^r  n  aimer  que. 
*vous.  Et  un  torrent  de  larmes  ac- 
compagnoir  fes  paroles. 

Le   monde  ne   la   touchoit   plu%. 
$iC  tous   les   avantages  qu'elle  avoit 
.de  la  nature  &:  de  la  fortune  ,  ne 
fcrvoient  que  pour  la  reprefcnter  à- 
{es  yeux  comme  une    malheureufe^ 
exemple  funefte  de  l'inconflance  des^ 
chofes  humaines.  Comme  elle  eftoic 
en   cet    état  ,  on    lui    écrivit  de   la 
Cour  ,  qu'on  avoit  dcflein  de  Tarrê- 
tcr  ,  par c?qu  elle    n  avoit    pas    afTez 
juftifié  fa  conduite  fur  le    foupçoa 
qu'on  avoit   quelle    cuft   porté   foa 
Mary  à  fervir  (on  Alteffe  Royale  : 
Et  on  luy  mandoit  qu  elle  le  pour-- 
roit  faire  devant  le  Roy,  qui  alloic 
à  Beziers.  Cette  nouvelle  ne  la  tou- 
cha point.  Comme  elle  avoit  fa  con- 
fciencc   pour  témoin  de  fa  fidélité, 
elle  ne  fe  mit  pas  en  peine  de  Té-» 
venemcnt. 

En  effet ,  quelque  effort  qu*on  fîft 
auprès  d'elle,  on  ne  put  fobliger  à 
faire  connoiftre  fon  innocence ,  afia 
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d'ôter  de  l'efpric  des  peuples  ,  les 
idées  de  révolte  ,  que  fes  ennemis 
leur  ayoient  données.  Elle  fçavoit 
neantmoins  quelle  dépendoit  d'un 
Roy  jufte  ,  qui  menageroit  plus  fa 
vie,  qu  elle  ne  le  paurroit  faire  elle- 
mefme.  Son  feul  defir  eftoit  d'em- 
ployer pour  Féternité  le  refte  des 
jours  que  la  Mifericorde  mettoit  en 
fes  mains  :  Et  le  Ciel  lui  donnant 
toujours  de  nouvelles  forces  ,  elle 
redoubloit  fa  vertu  dans  les  maux, 
pour  fatiguer  la  mauvaife  fortune^, 
&:  eftre  aux  yeux  de  Dieu,  un  exem- 
ple de  cojnftance  ô^  de  fidélité. 
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CHAPITRE  X. 

U indifférence  de  Madame  de  Mont-* 
morency  pour  la  confernjation  de 
ps  biens.  Elle  apprend  le  détail 
de  la  mort  du  Duc  f on  marj. 

APrcs  que  Madame  de  Mont- 
morency eut  fait  une  fi  grande 
perte  ,  elle  ne  crut  pas  qu'il  y  euft 
rien  au  monde  digne  de  les  foins. 
'Elle  devint  infenfible  pour  les  chor 
fes  mefmes  qui  rcgardoicnt  fon  hon- 
neur &:  fa  vie:.  ^Quelques  nouveaux 
efforts  que  fiflcnt  fes  amis  auprès 
d'elle  5  pour  l'obliger  de  jiiftifier  & 
conduite  ,  &:  de  faire  voir  qu'elle 
n' avoir  point  conrribué  à  jetter  I0 
Duc  dans  le  party  de  fon  A.  R,  ils 
n  en  purent  venir  à  bout,  fe  conten- 
tant de  leur  répondre,  ,^clle  n'avait 
fias  rien  à  craindre  ny  à  efpersr  dç;  hma^ 
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Les  gens  qui  conduiioient  fes  af- 
faires ,  croyans  que  depuis  la  mort 
de  fon  Mary ,  elle  auroit  modère  fa 
douleur  ,  lui  propoferent  quelques, 
moyens  juftes  de  conferver  fes  meu- 
bles précieux  ,  avant  la  confifcarion 
des  biens  de  Monlîeur  de  Montmo- 
rency ;  àc  la  prièrent  de  confiderer 
ks  befoins  &:  ceux  de  fa  famille  ^^  àc. 
de  prévenir  par  des  voyes  légitimes^ 
la  perte  qui  lui  pourroic  arriver  : 
Mais  leurs  paroles  furent  inutiles  ^^ 
elle  leur  repondit ,  ^'eUe  ne  vouloit 
avoir  pour  tout  bien  que  la  patience  é^ 
4a  douleur  s  &  quelle  ne  craignoit  pas 
•quon  lui  enlevaft  jamais  ny  l'une  ny 
Cautre.  Ainfi  s'eftant  entièrement  a- 
bandonnée  à  la  Providence  ^  elle  ne 
^fentoit  aucune  inquiétude  %,  ô^  elle  a 
avoîié  depuis,  que  fon  coeur  navak 
jamais  efté  plus  tranquile.  le  penfois 
£n  ce  iemps-là  ,  difoit-elle  à  une  de 
fes  amies  ,  qu'ayant  perdu  Uonfieur  de 
Montmorency^  je  navois  plus  rien  à  me-- 
Tiàger  dans  le  monde  ;  &  cette  perte  qui 
faifoit  texcez.de  ma  douleur^  me  mettoit 
dans  un  état  d^infenfihilité  qui  me  ren^^ 


la  D.  de  Montmorency.  jf 
doit  indif trente  four  tous  les  maux.  le 
redïfois  fouvent  aujjl ,  pOi^r  ûppaijer  met 
larmi^s  ,  ces  paroles  de  l^ Ecriture  ,  Que 
les  pauvres  font  le  partage  de  Dieu. 
£t  me  reg^irddnt  comme  une  fernme  di-- 
latfiée  ,  je  fentois  une  joye  intérieure  de 
^e  pouvoir  tftre  confolée*que  de  lui. 

Son  feul  defir  eftoit  d  apprendre 
les  particularitez  de  la  mort  de  foa 
Mary  ;  &:  comme  elle  fceut  que  \t 
Pere*Arnoulx  Tavoit  aflifté  les  trois 
derniers  jours  de  fa  vie  j  elle  envoya 
un  Homme    à   Toulon fe  ,  pour    le  ./ 

prier  de  lui  écrire  les  fentimens  qu'A 
avoir  eus  en  mourant.  Ce  Père  lui 
fit  le  détail  de  tout  ce  qu  elle  vou-» 
loit  fçavoir ,  dans  une  Lettre ,  doaç 
voicy  quelques  mots, 

Confolez^^vous  ,  Madame ,  lui  dit-il , 
fdy  trouvé  dans  fon  cœur  toutes  les  dtf^ 
pofitions  d^un  chrétien  qui  a  otihliê  les 
chofes  de  la  terre ,  &  qui  nefi  ftnfihle 
qujHX  plaijirs  de  l éternité,  il  a  fafé  te 
peu  de  temps  qui  lui  rejlait.  dans  lexer» 
cice  des  vertus.  Jl  a  connu  le  monde  tel  .^ 

qtiil  ejii  d^  s'en  eji  détaché  fans  peine* 
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on  'voyoït  en  lui  les  miracles  de  la  grar-^ 
ce  ,  dans  lapplicaiion  &  f  ardeur  au  il 
avoit  pur  la  Croix  de  lefus-ChriJl,  & 
dans  les  paroles  pleines  d^ amour ^  qu'il  re* 
fetoit  fouvent  pour  me  découvrir  l'état 
de  fin  ame.  Vous  avie'j^part  à  fes  fou* 
pirs  ,  Madame  i  &  fi  dans  le  détache^ 
ment  ou  je  njous  le  repre fiente  y  il  efioit 
encore  fie nfibk  à  quelque  déplaifir^c  efioit 
a  celuy  qu€  vous  donnoit  fia  mauvaijè 
jartwne. 

Madame  de  Montmorency  leut 
ces  paroles  avec  des  torrens  de  lar- 
mes \  de  ce  fut  alors  qu'elle  refoluc 
en  elle-mefme  de  ne  rien  oublier 
pour  honorer  la  mémoire  de  ce 
grand  Homme. 


lu  D,  de  Montmorency".      yi 

CHAPITRE  XL 

On  conduit  M^^dam^:  de  Montmo^ 
rency  prifonniere  au  Cha:eau  df 
Moulins.  Sa  douceur  dans  fon 
voyage.  Elle  eni'oje  "vijiter^  i 
Lyon  Madame  de  Chantai.  Ses 
occupations  dans  Ja  prijon  ;  ^T 
le  commencement  de  Ça  liberté. 

ÎL  y  avoir  environ  fcpt  mois  qu  el- 
le eftoit  au  lit,  accablée  de  dou- 
Jeurs  &:  de  maladie  ,  quand  elle  re- 
ceuc  un  ordre  du  Roy  ,  qui  lui  com- 
mandoïc  de  fortir  de  la  Province;  6^ 
fa  Majcfté  lui  donnoit  le  choix  de 
Montargis,  de  la  Fére  ou  de  Mou- 
lins, pour  y  demeurer.  Elle  choific 
Moulins  5  parcequ'il  eftoit  plus  éloi- 
gne de  la  Cour  ;  Se  comme  l'Excmc 
la  preffoit  ,  elle  fit  tout  préparer 
>f  our  obéir. 
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Les  Gens  de  cette  PrincelTe  ef= 
toient  dans  la  dernière  afflidion  ,  & 
ne  la  pouvoient  regarder  que  les 
yeux  pleins  de  larmes.  Ils  trouvoient 
dans  TExemt  utie  dureté  extrême  s 
&:  quelque  raifon  qu'ils  pufl'enc  dire 
jpour  lui  reprefenter  l'état  pitoyable 
où  ks  longues  maladies  Tavoient  re^ 
duire  ,  ils  ne  le  purent  obliger  d'at- 
tendre qu  elle  euft  repris  un  peu  de 
force  polir  fe  mettre  en  chemin^ 
Comme  elle  fceut  qu'ils  commen- 
çoienr  à  s'aigrir  de  cette  rigueur^  el- 
le les  fît  approcher  dé  fon  lit ,  pour 
leur  dire  que  rExertit  dcvoit  répon- 
dre de  fa  conduite  à  ceux  qui  l'a- 
Voient  envoyé  ;  &:  qu'elle  feroit  fâ- 
chée que  fon  retardement  lui  atti- 
rail quelque  punition.  Ajnfi  après  les 
aVoir  exhortez  à  la  patience,  &:  avoir 
emprunté  une  petite  fomme  d'argent 
pour  fe  conduire  ,  elle  les  pria  de 
préparer  au  pluilôt  ce  qu'il  falloir 
pour  aller  à  Moulins. 

Le  jour  du  départ  eftant  venu ,  ori 
la  mit  dans  un  CarrofTe,  dont  le  mou- 
vement luy  faifoit  fouvent  perdre  la 


h  D.  âe  Montmorency^  ^> 
retpL'aiion.  EJe  forcic  ainfidc  fa  mai-* 
îfon  de  la  Grange ,  au  mois  de  No-*- 
vembre,  accablée  de  maladies  &:  de 
déplailirs.  Le  trifte  appareil  de  fon 
train ,  aucrefois  fi  pompeux  ,  la  len- 
teur de  fa  marche,  le  fdence  profond 
èc  la  confternation  de  ceux  qui  Tac-* 
compagnoient  >  portoient  dans  tous 
les  lieux  de  fon  paflage  ,  la  douleur 
&:  la  compaflion.  Plulieurs  perfonnes 
de  qualité ,  qui  connoifloient  fon  in- 
nocence 5  ne  pouvoient  cacher  leurs 
ibûpirs.  Ils  alloient  au  devant  d'elle 
pour  la  confoler  ;  &  la  voyant  dans 
un  état  fi  lugubre  ,  ils  la  recevoient 
avec  des  torrens  de  larmes. 

Sa  patience  fut  extrême  dans  fon 
voyage.  Ceux  qui  alloient  à  côté 
d'elle  pour  la  foulager,  ne  T^ntendi- 
rent  jamais  fe  plaindre  :  Et  fa  vie 
neftant  plus  quun  changement  de 
maux  ,  elle  les  recevoit  comme  les 
fuites  de  fa  mauvaife  fortune. 

Le  quatrième  jour  de  fa  marche, 
fes  Gens  rencontrèrent  dans  un  Ha- 
meau ,  un  Homme  qui  avoit  eftc 
fort  animé  à  Touloufe,  contre  Mon- 
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(leur  de  Montmorency.  Ils  dirent  a 
la  Princefle  5  qu'on  le  cherchoit  pour 
des  crimes;  S^  la  prièrent  de  fouf- 
frir  qu'ils  Tarrêtaffent.  Mais  elle  ré- 
pondit que  la  mort  de  ce  malheu- 
reux ne  diminuer  oit  pas  fon  afflic- 
-tion  ;  qu  elle  ne  vouloit  pas  contri- 
buer à  fa  perte.  Et  après  avoir  re- 
mis toute  îa  vengeance  à  Dieu^  elle 
■leur  ordonna  de  paiTer  fans  lui  rien 
dire  ,  &:  mefme  fans  faire  fembknt 
■de  le  connoiftre  ,  remerciant  le  Ciel 
en  elle-mefme  ^  d'avoir  trouvé  une 
occafion  qui  renouvellaft  fes  dou- 
leurs. 

Eftant  arrivée  à  Lyon,  elle  com- 
mença à  faire  l'expérience  de  la  pau- 
vreté ;  &:  comme  elle  fe  vit  aban- 
donnée de  tout  le  monde ,  elle  fut 
contrainte  de  vendre  de  (qs  Chevaux 
de  carrofTe^  pour  avoir  dequoy  con- 
tinuer fon  voyage.  Elle  efperoit ,  a- 
vant  que  de  partir  ^  recevoir  quelque 
confolation  dans  un  entretien  avec 
Madame  de  Chantai  :  Mais  on  éloi- 
gna cette  Religicufe ,  pour  ôter  à  la 
Duchcfle  la  douceur  qu'elle  aurait 
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itrouvé  dans  fes  paroles.  Elle  apprit 
cet  éloignement  avec  Ifeaucoup  de 
rdéplaifir ,  fans  neantmoins  témoigner 
la  moindre  aigreur  ;  &:  elle  dit  avec 
un  cfprit  ttranquilc  ,,  Qu'elle  eftoit 
indigne  de  conférer  avec  une  Sain- 
te  ,  &:  qu  elle  ne  meritoit  pas  de 
recevoir  aucun  foulagement  à  fcs 
„  peines.  Elle  l'envoya  vifiter  par  fa 
Dame  d'Honneur  ,  qui  lui  marqua 
le  déplaiiir  qu'elle  avoir  de  ne  la 
pouvoir  entretenir  clle-mefme.  Ma- 
dame de  Chantai  lui  fit  dire  la  purt 
qu'elle  prenoit  à  fes  malheurs  ,  dc 
conceut  dés  ce  moment  pour  clic, 
une  tendrelle  qui  continua  toute  fa 
vie. 

Quand  elle  fut  à  Moulins,  l'Excmt 
la  conduifit  au  Château,  qui  efîoic 
fa  prifon ,  veillant  nuit  &:  jour  à  fi 
garde ,  fans  fouffrir  que  perfonne  lui 
parlaft ,  qu'en  fa  prefence.  Ce  lieu 
eftoit  dcgarny  de  toutes  fortes  de 
meubles  ^  &:  on  fut  obligé  d'en  em- 
prunter quelques-uns  des  Dames  de 
la  Vifiration  ,  à  qui  Madame  de 
Chaatal  avoit  écrit  de  donner  à  la 
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PrincefTe  tout  ce  qui  lui  fer  oit  ne-^ 
celTaire.  Elk  apprit  alors  les  perfe- 
cucious  quon  lui  faîfoit  à  •la  Cour^ 
où  chacun  trouvoit  des  crimes  dans 
fa  conduire  pafTée  ,  Se  où  ceux  mef- 
:m2s  qui  elloient  àfleurez  de  fon  in- 
nocence,  fe  laiffoient  emporter  aux 
fentimens  de  fes  ennemis.  Le  Père 
-Arnoulx,  qui  fçavoit  fon  extrcme 
afflidion  ,  la  confoloit  quelques  fois 
par  des  Lettres ,  d'où  l'on  a  tiré  ces 
jparoles, 

Soye^perfuadêe  ^  T^adame,  que  vom 
tfles  dans  l'état  oU  Le  Ciel  n>€ut  qut  voui 
foyeT^  La  calomnie  que  *vous  foujfrez^y 
njous  est  commune  avec  tous  Us  lufies, 
&  vos  ennemis  ne  peuvent  Je  te  foudre  a. 
^ous  pardonner  votre  vertu.  Cette  pensée 
diminuera  vos  douleurs^  ér  confiderant  que 
tout  le  monde  ejl  tourmenté  par  des  per^ 
Je  cuti  uns  dïferentes^  vous  nefperere'^  fs 
que  Dieu  vous  tire  du  nombre  des  autres 
far  une  faveur  Jinguliere,  afn  de  vous 
donner  un  bonheur  exemt  de  la  mal  gntti 
humaine.  Et  quelques  lignes  plus  bas, 
l'animant  à  la  patiance,  il  ajoute  ^ 
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J^f/  fpecf/icle  que  celuy  d'une  Chré^ 
tienne  qui  demeure  ferme  pendant  les 
attaques  de  fts  ennemis ,  qui  les  voit 
pleins  de  colère ,  &  les  regarde  a^vec  un 
cœur  intrépide ,  Jans  troubler  la  ferennc 
de  fon  ame ,  qui  entend  leur  calomnie 
avec  douceur  ^  qui  répond  avfc  modéra^ 
sion^  &  qui  fou  tient  /pn  abaijfement  avec* 
un  courage  digne  de  i' Evangile  !  Vn  tel 
objet  r/efl  pas  une  f m  pie  idée  que  je  pre^ 
fente  a  votre  efprit^  vous  l'ave^vû  dans 
Job,  benijfant  la  main  de  Dictt  qui  lefra* 
joitj  &  vous  pouveT^le  trouver  en  vous 
me/me,  avec  le  fecours  de  la  Grâce  :  car 
tnfîn^  Madame,  que  nous  gémi  filons  tant 
que  nous  voudrons  y  nos  cris  (^  nos  plain^ 
tes  ne  finijjent  pas  nos  douleurs ,  &  en 
quelque  defolation  ou  nous  jettent  les 
maux ,  ///  vont  toujours  leur  cours  ordi^ 
naire,fans  qutls  foient  arrêtez,  ny  dimi^ 
nue'j^par  nos  larmes. 

Et  dans  une  réponfe  qu'il  fait  à 
une  Lettre  où  elle  le  plaignoit  d'ef- 
tre  injuftement  perfccutée  ,  &  que 
ceux  mefmes  qui  vouloient  paroiftre 
fes  anxis  ,  conaibuoient  fecretemenc 
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à  fes  peines ,  il  M  écrit  ces  paroles. 

Vous  ne  pouvez,  fiujfrïr  d'eftre  in^ 
fuflement  fcrfecuîéc^  Voudriez^  vousyMa-- 
dame  y  Avoir  merïti  vos  maUjeurs  par  des 
crimes  ;  à*  ne  voyez^-vons  pas  que  vous 
n^ous  pUtgnez,  de  vofire  Innocence  ?  Les 
'  maiivalfes  intrigues  de  vos  amis  vous 
toucheroient  peu  ,  fi  vous  confidericz.  que 
quelque  amitié  quils  vous  ayent  promi- 
Je  y  ils  font  hommes  &  cupahles  dinjide^ 
Jité  s  &  e fiant  nez,  inconfians  fur  tout  ^ 
le  moyen  quils  vous ptùfifint  toujours  ep 
4imer  yd^  ^que  dans  ce  cercle  de  dijferen- 
tes  chofes  ^  ou  l'on  voit  que  leur  tfprit 
tourne  continuellement  y  il  y  puifie  avoir 
un  point  fixe  pour  l'arrefier  en  ce  qui 
^ous  regarde. 

Madame  de  Montmorency  rece- 
Toit  de  fi  grands  foulagemens  de  ces 
Lettres ,  qu  elle  les  reliibit  toujours 
pour  foûtenir  k%  doxileurs.  Elle  lui 
icrivoit  quelquefois ,  afin  de  lui  dé- 
couvrir le  fond  de  fon  ame  ,  &:  de 
Jui  donner  la  confolation  de  voir 
ijue  k'^  difcours  ne  lui  eftoient  pas. 


la  D,  de  Montmorency!  î^f 
inutiles.-  Ce  qui  obligea  ce  Père  de 
les  continuel:  ,  comme  il  fit  dans 
cette  Lettre  qu'elle  récent  en  une 
occafion  où  elle  avoit  le  plus  befoia 
de  f.:cours.  Après  lui  avoir  dit  l'en- 
tretien qu'il  avoir  eu ,  fur  fon  fujet, 
avec  une  perionne  qui  l'edmioic- 
beaucoup  y  il  ajoute, 

CV/?  ai/i/i,  Madame,  que  quelques  uns 
parlent  de  vous  :  le  vous  écris  l'admira^ 
tion  quils  ênt  four  votre  vertu ^ajin  que 
vous  vousfouveniez.  du  langage  du  mon* 
de  ,  cr  que  fi  vous  vous  enter.dez,  louer, 
vous  ne  foyeT^fas  furprife  de  la  flaUrïe^ 
O'  que  la  complaifance  que  vous  auriez, 
four  vous-^mefine  ,  ne  vous  fafje  pas  per* 
dre  le  mérite  de  vos  larmes.  Cachei^Us 
aux  yeux  des  créatures ,  &  ne  cherchée' 
que  Dieu  pour  témoin  de  vôtre  fidélité. 
Les  maux  doivent  (fire  votre  occupation, 
&  puifque  vous  avez,  pour  modèle  Jésus 
Christ  ,  qui  cfl  C Homme  de  douleurs , 
vous  ne  deve'^fonger  qui  vos  peines. 
Ce  font  les  moyens  quil  prend  peur  vous^ 
éloigner  du  monde.  Peui-efire  que  vos 
Candeurs  fafiées  vous  ont  empefchê  de 
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€onnoiHre  ce  que  vous  e fiiez,  ;  ^  njoflrt 
état  prefent  vous  défouifllant  de  leur  écLit 
cf  vous  lai/fant  à  vous-^mejme^  fans  au-- 
cun  appuy  de  U  fortune  ,  vous  oblige  de 
lever  les  yeux  au  Ciel  pour  implorer  fa> 
mifericordi .  SouveneT^vous  que  les  juftes 
perdent  fouvent  leur  faintete  ,  quand  Ht 
icjfent  de  vivre  dans  Us  afflictions ^  Da^ 
vid  a  efté  plus  fdele  À  Dieu ,  dans  U 
€ondïtion  de  Sujets  que  dans  celle  de  Roy% 
Apres  avoir  épargné  la  vie  de  Saul ,  a* 
vam  quil fu^fur  le  Trone^  il ft  mourir 
VriCy  quand  H  y  fut  élevé.  Et  Salomon, 
qui  ,  nanobjlant  fa  profonde  fageffe ,  esî 
tombé  dans  Cidolatrk^  navoit  jamais  Je  n- 
tj  de  malheurs  >  ^  peut-  cjlre  que  parnjy 
les  tribulations  ce  F  rince  auroit  toujours 
ionfervé  Ça  vertu.  Penfez  avec  S.  Ber-* 
vard  eux  foujfrances  de  Jesus-Crrist^ 
pour  animer  voïîre  courage,  St  on  vous 
ferfccute  ,  croyeT^que  vos  peche'^le  mcri^ 
tent,  &  cette  pensée  rendra  vos  tourmens 
plus  légers.  BeniffeT^ceux  anivous  maU'> 
dîffent  ^  &  calmez  leur  colère  par  votre 
modération,  Confderez  que  celuy  qui  per^* 
fcute^  &  celuy  qui  fot^ff^e,font  tous  deux 
mortels  ^  (^  que  vos  peines  ne  feront  pas 
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longues,  Enjin ,  Madame ,  il  ny  a  per* 
fcnne  ejui  ne  fleure  dr  qui  ne  gcmi(ft^ 
&  ia  vie  eji  un  cours  de  larmes  qui  ne 
fnit  qu'à  la  mon»  Méditez*  fowvenî  ce 
que  je  viens  de  vous  écrire,  le  fçay  que 
tout  le  monde ^  &  que  vos  ennemis  mcj^ 
mes  ^  font  touchez,  de  vos  afflictions  (^ 
de  voflre  courage,  DemanàeT^le  toujours 
a  Dieu  ,  afin  que  les  amis  qui  vous  ref- 
tent ,  ayent  la  confolation  de  voir  que  U 
mauvaife  fortune  ne  diminut  pas  voflre 
patience ,  &  quau  milieu  de  vos  pleurs^ 
vous  ne  témoignez,  rien  pour  vous  pLiin^ 
die  de  la  rigueur  du  Ciel;  &  de  l'injufli-^ 
ce  des  Hommes. 

Elle  fut  une  année  dans  le  mcfme 
état,  fans  fçavoir  ce  qu'elle  dcvien- 
droit  :  Mais  le  Roy  ayant  enfin  con- 
nu fa  fidélité  ,  déclara  que  non  feu- 
lement on  n'entreprcndroh:  rien  fur 
fa  vie  ,  mais  qu  elle  avoit  la  liberté 
de  fortir  du  Château  ,  àL^  rece- 
voir des  vifites.  Cette  nouvelle  re- 
doubla fa  douleur  i  Sc  au  lieu  de 
quitter  fa  prifon  ,  elle  s*en  fit  une 
plus  étroite.  Elle  s'enferma  dans  un 
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Aîorsle  P^^^^  Cabinet  obfcur^  où  il  nentroit 
cabinet  autrc  lumieré  que  celle  de  quelques 
f.^^'^V       boueies  r  de  elle  y  demeura  fix  mois 
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iîeftie.  i^ns  en  lortir  ,  que  pour  aller  a  une 
Chappelle  entendre  la  Mefle,  Sa  con- 
folation  eftoit  de  recevoir  les  pau- 
vres :  Elle  foulageok  de  fes  paroles 
Se  de  fes  biens  la  mifere  qui  les  ac-- 
cabloit  ;  &:  un  jour  eftant  avec  une 
perfonne  qui  la  vouloir  éloigner  de 
cette  occupation  5  elle  lui  dit^^V//^ 
sejloit  crue  la  flm  ^^ffiigée  créature  dté 
monde  ,  mais  que  cette  pensée  ne  ta'voît 
jamais  rendue  injcnjihle  aux  miferes 
à'âutruy.  Et  les  moyens  que  fay  eus  de 
les  en  délivrer,  ajoiita-t-elle^  rnont  te^ 
nu  lieu  de  confolatton  dans  un  temts  oh 
je  nen  pourvois  recevoir  de  ferfonne, 

La  vie  qu'elle  menoit  dans  ce  ca- 
binet ^  fut  bien-tôt  fccuë  de  tout  le 
monde  y  chacun  en  parloir  diverfe- 
ment.  Les  amis  fecrets  qu'elle  av^it 
à  la  Co^  5^^  eftoient  touchez  de  fa 
•douleur  ;  &  les  autres  ne  pouvoient 
s'empêcher  d'admirer  fa  confiance.  lî 
s'en  trouvoit  quelques-uns  qui ,  fans 
pénétrer  le  motif  qui  la  faifoit  agir^ 
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condamnoient  fes ♦manier es.  Mcfnïe 
quelques  dévots  de  ce  temps-ià  té- 
moignoient  du  mépris  pour  fes  re- 
grets qui  duroient  toujours  >  &  ne 
penfoicnt  pas  que  tant  de  larmes 
pûllent  compatir  avec  la  vertu  d'une 
ame  Chrétienne. 

Cependant  tous  ces  difterens  fen- 
timens  ne  changèrent  pas  fa  condui- 
te ,  parceque  ks  déplaifirs  ne  Tem- 
pêchoient  pas  de  fe  foûmcttre .  à  la 
Providence.  Les  confolations  quelle 
avoit  receuës  des  Lettres  du  Père 
Arnoulx ,  l'obligèrent  de  luy  écrire 
pour  le  prier  de  l'aller  voir ,  éc  d'ciftre 
fon  Dircdcur.  Il  luy  répondit  avec 
toute  la  charité  poflible  ;  &:  comme 
on  avoit  refufé  à  cette  Piinceflc  le 
plaifir  de  voir  à  Lyon  la  Mère  de 
Chantai ,  on  empêcha  aulli  q^ue  ce 
Père  ne  prift  le  foin  de  fon  ame. 
Alors  elle  eut  recours  au  Père  de 
Lingcndes  ;  mais  comme  ûy^. occu- 
pations ne  lui  permettoient  pas  de 
la  pouvoir  diriger  ,  elle  retourru  au 
Père  Arnoulx ,  à  qui  elle  avoit  une 

^confiance  particulière,  parcequ'il  avoir 
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affifté  3  comme  nouy  avons  dit,  Mon- 
fieur  de  Montmorency  à  la  more  ^ 
Et  après  lui  avoir  parlé  de  Taban- 
donnement  où  elle  eftoit, 

le  vois  hien,  ajoûta-t-elle,  a^ue  Bîet^ 
ne  vetit  point  que  mon  mdhtur  àimtnuéy 
pùfquil  ne  permet  pas  que  faye  l'h&n^ 
neur  de  'vous  voir,  Ceftoit  la  Je  nie  con-* 
folation  que  je  m'efiois  fromife  en  ce 
monde  i  mais  puifque  je  fuis  un  icuetl:, 
C^  que  mon  approche  peut  faire  faire 
naufrage^  il  faut  que  j'en  retienne  le  de* 
Jïr  me  fine  y  comme  un  vent  contraire .  le 
vouer  ois  voir  tous  les  autres  dans  la  ho^ 
nace ,  (^  je  ne  demande  pas  a  Dieu  que 
ma  tourmente  sappaife ,  cela  ne  pouvant 
plus  efire  ,  mais  quil  me  commande  de 
marcher  fur  les  flots  aj^itez^  comme  a  fon 
Apoftre^  Il  eji  vray  quune  créature  aujjî 
malheureufe  que  moy,  ne  peut  mériter  fis 
grâces  y  mais  il  en  paroijlra  plus  Dieu  de 
fortifier  ti^m  de  fotble/fes,  &  vous^  mon 
Révérend  Père,  bien  charitable  de  les  re- 
garder  avec  compajfon,  &  de  donner  vo^ 
affijlançes  à  U  malheureufe , 

Des  Ursins, 
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Le  Pcre  Arnoulx  lui  répondit 
tout  ce  qui  la  pouvoir  ccnfolcr  ;  ^ 
après  Tavoir  exhortée  à  la  patience^ 
il  lui  confeilla  de  fe  reprefenter  tou- 
jours Jefus-Chrift  mourant ,.  puifque 
la  Croix  eftoit  le  feul  moyen  d'adou- 
cir Tamertume  de  fes  larmes. 


^>« 
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.  CHAPITRE  XII. 

\ 

MdàdLme  de  Montmorency  tombe 
dans  Upcherejje  de  coeur.  Dia^ 
U  retient  dans  une  tentation  oâ 
elle  alloit  fuccomber.  Le  Père 
des  Vrftns  'va  a  la  Cour  ^  pour 
travailler  a  fon  entière  liberté. 

PEiidant  le  cours  de  fes  maux,  le 
Ciel  la  confoloit  inteneurement 
par  la  douceur  de  la  grâce  ;  mais 
après  elle  fe  fentit  tout  à  coup  pri- 
vée de  la  prefence  de  Dieu  ,  àc  elle 
tomba  dans  la  fécherefTe  de  cœur^ 
où  il  femble  que  le  Ciel,  comme  dit 
le  Prophejjg,  foit  devenu  d'airain  pour 
une  ame  Chrétienne.  Cet  état  Faf- 
fligea^fans  lui  faire  petdre  courage* 
Elle  s'attacha  continuellement  à  la 
méditation  des  veritez  éternelles  y  ô^ 


la  D.  de  Montmorency,  ;>} 
à  la  lecture  de  l'Evangile ,  &:  elle  ti- 
Toic  de  ce  Livre  facre  ce  qui  pou- 
A'oit  diminuer  fa  langueur  &:  relever 
ion  abattement. 

Cependant  malgré  fes  efforts.  Dieu 
permit  que  le  Démon  la  tentaft  d'u- 
ne manière  dansicreufe.  Il  commen- 
ça  par  lui  reprefenter  la  violence  & 
la  durée  de  (es  maladies  qui  la  ren- 
<loient  incapable  d'aucune  occupa- 
tion. Elle  confideroit  rimpollibilitc 
xi' exécuter  fes  projets ,  dans  le  Mau- 
-zolée  qu'elle  vouloit  entreprendre, 
pour  conferver  la  mémoire  de  Mon- 
sieur de  Montmorency.  Elle  prévov- 
oit  dans  l'avenir  une  lonc^ue  fuite  de 
malheurs  i  &:  penfant  que  le  monde 
ne  cefTeroit  jamais  de  la  perfecuter, 
&  que  Dieu  mcfme  fembloit  l'avoir 
abandonnée,  elle  refolut  de  mourir. 
Comme  elle  eftoit  dans  ce  dcffein 
depuis  quelque  temps ,  elle  vit  un 
jour  fortir  d'un  coin  de  êe  cabinet 
où  elle  eftoit  toujours  enfermée ,  un 
Serpent  qui  fe  glilla  jufques  fur  le 
bord  de  fa  robbe.  Au  lieu  d'avoir 
peur,  elle  crût  que  le  hafard  lui  pre- 
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fentoit  Toccafion  de  contenter  fes 
defirs.  Elle  refolut  de  fe  faire  piquer 
|es  bras  ;  mais  comme  elle  fe  difpo- 
ibit  à  les  lui  prefenter  ,  Dieu  jetta 
tout  à  coup  dans  fon  efprit  une  lu- 
mière de  grâce ,  pour  lui  faire  voir 
l'horreur  de  Tadion  quelle  alloit 
entreprendre ,  rentrant  alors  en  elle- 
mefme  ,  elle  s'humilia  devant  lui  &: 
adora  fa  main  toute-puiffante  qui  la 
retenoit  fur  le  penchant  de  fa  perte. 

Elle  commença  à  fe  défier  des  ré- 
solutions qu  elle  avoit  faites  de  fup- 
porter  chrétiennement  fes  mallieurs, 
L'infidélité  qu  elle  venoit  de  témoi- 
gner ,  lui  faifoit  craindre  pour  l'ave- 
nir ;  àc  ayant  de  la  confuilon  mefmc 
de  fes  larmes,  elle  croyoit  les  verfer 
pluftôt  comme  unePayenne  orgueil- 
îeufe  5  qui  tire  vanité  de  fa  douleur, 
que  comme  une  Chrétienne- qui  doit 
vivre  dans  l'amertume  de  la  péniten- 
ce. 

Sa  chute  lui  fit  entreprendre  des 
mortifications  extrêmes  ;  elle  devint 
plus  fohtaire  qu'auparavant  i  elle  fe 
retira  mefme  du  Sacrenient  de  l'Eu- 
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chariftie  ,  de  il  falut  que  fon  Direc- 
teur lui  cornmandaft  de  s'en  appro- 
cher. Ce  qu'elle  fit ,  &:  fon  obéillan- 
-ce  lui  atciia  la  paix  que  Dieu  répand 
dans  une  ame  dilposée  à  le  recevoir. 
En  ce  temps,  les  gens  qui  avoienc 
loin  de  fes  affaires,  la  firent  fonger  à 
les  éclaircir.  Elle  eut  de  la  peine  à 
s'y  refondre  ;  -^  après  avoir  protefté 
qu'elle  ne  vouloit  avoir  aucune  con- 
teftation  avec  les  parens  de  Monfieur 
de  Montmorency  ,  elle  témoigna  un 
fi    généreux    deiintereffcment  ,   que 
Monfieur  le  Prince  ayant  eu  la  con- 
fifcation  des  biens  du  Duc ,  elle  luy 
envoya  toutes   les  pierreries  de  fon 
Mary,  fans  oter  de  fon  Cordon  bleu, 
<juelques  unes  des  fiennes  qu'elle  y 
avoit  attachées  elle-mefme  pour  l'en- 
richir. -De  plus  elle  s'engagea  à  payer 
le  legs   que  Monfieur  de   Montmo- 
rency avoit  fait  aux  Jefuïtes  de  Tou- 
loufe,  où  fon    cœur   eftoit  enterré, 
pourvu   qu'on    élevaft   le   Maufolée 
qu'on  avoit   promis  :   Mais    comme 
elle  trouva  alors  des  obftacles  à  fon 
<ieflcin ,  elle  le  leaiic  entre  les  mains 
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du  Père  Arnoulx ,  attendant  fans  in* 
quiétude  une  occaiîon  favorable  pour 
le  faire  rétilTir. 

Cependant  (es  malheurs  qui  ef- 
toient  connus  de  toute  l'Europe ,  af- 
fligeoient  beaucoup  les  Ducs  de  Brac- 
ciano  &:  de  Sangemini,  fes  Frères^  qui 
fouhaitoient  de  l'avoir  auprès  d'eux, 
pour  appaifer  fes  larmes  :  Mais  com- 
me en  ce  temps  la  plufpart  des 
Princes  d'Italie  eftoient  brouillez  avec 
la  Cour  de  France  ,  pas  un  ne  vou- 
lut entreprendre  de  prier  le  Roy ,  en 
faveur  de  Madame  de  Montmorency, 
pour  lui  faire  donner  la  liberté  ;  Sc 
il  femble  que  Dieu  feu!  voulut  avoir 
foin  de  la  lui   rendre. 

Le  Père  des  Uriîns  fon  Frère ,  fut 
celuy  que  le  Ciel  choifit.  C'eftoit  un 
Religieux  de  l'Ordre  des  Carfnes  dé- 
chauflez,  qui  vivoit  dans  un  parfait 
détachement  des  chofes  du  monde, 
&:  qui  regardant  tous  les  évenemens 
comme  les  effets  de  la  Providence, 
eftoit  également  indiffèrent  pour  la 
bonne  èc  pour  la  mauvaife  fortune. 
Cependant  la  verjïu  èc  la  confiance 
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c3e  la  Duchefle  le  touchèrent  ,   oC  il 
fe  refolut  de  quitter  la  folicude  pour 
venir  en  France  ,  travailler  à  fa  li- 
berté. Il  partit  de  Rome  l'an  mil  fix 
cens  trente  -  trois  ,  &:  étant  arrivé  à 
la  Cour,  il  demanda  au  Roy  permif- 
fion  de  voir  la  DucheiTe  à  Moulins. 
Au  premier  abord  fe  fentant  touchez 
l'un  &:  l'autre,  ils  demeurèrent  un  peu 
de  temps  fags  avoir  la  force  de  par- 
ler :  Enfuitte  le  Père  des  Urfins ,  après 
lui  avoir  dit  quelque  chofe  pour  la 
confoler ,  4ui  apprit  la  raifon  de  fon 
voyage ,  cz  le  deffein  qu  avoicnt  fcs 
parcns  de  la  revoir  en  Italie  ,  pour 
lui  faire  oublier  fcs  malheurs.    Ma- 
dame   de    Montmorency    témoigna 
beaucoup   de   reconnoilTance    de    la 
bonté   quil    avoit  :    Elle    répondit, 
,5Qiïclle  eftoit   obligée    aux   Ducs 
^de  Bracciano  &:  de  Sangemini ,  de 
„  fonger  à  fes  .peines  i  mais  qu  elle 
35  les  remercioit  du  foulagemcnt  qu  ils 
„  lui  offroient  :  Qu^elle  regardoit  tous 
,,  les  maux  qui  lui  pouvoient  arriver, 
3,  comme  des  effets  de  la  mifcricordc 
5, divine,  &:  quelle  rcccvroit  la  mcrc 

G 


5S         i-^  ^^^  ^^  Madame 

^avcc  plus  de  plaifir  ,  que  tous  ieâ 
^,  biens  de  la  fortune. 

peu  de  temps  aptes  ^  le  Perc  des 
Urfins  retourna  à  la  Cour,  pour  ob- 
tenir la  liberté  de  k  PrincefTe  i  èc  il 
trouva  d'abord  de  grandes  difficultez 
à  Tarmonter.  Perfonne  ne  vouloir  pa- 
roiftre  dans  fes  incerefts,  6c  fcs  amis 
a\  oient  de  la  peine  à  les  appuyer. 
On  perluadoit  fecretement  au  Roy, 
que  {a  liberté  pouvoit  avoir  des  fui- 
tes fâcheufes;  quelle  eftoit  toujours 
aimée  dans  le  Languedoc  ^  &:  qu'ay- 
ant autant  d'adrefle  qu  elle  en  avoir> 
elle  pouvoit  gliffcr  dans  les   efprics 
d-e  Taigreur  contre  le  Miniftere  :  Qujl 
ne  falloir  pas  s'arrêter  à  ks  larmes, 
ny  à  fa  vertu  ;  qu  elle  fe  ferviroit  de 
tout  pour  venir  à  bout  de  Ces  def- 
feins  5  Se  que  l'amour  qu'elle  confer- 
voit  pour  la  mémoire  de  fon  Mary, 
eftant  extraordinaire ,  elle  facnfieroit 
fa  propre  vie  pour  venger  fa  mort  : 
Se  de  plus,  quand  cous  Tes  efforts  fe- 
Toient  inutiles,  qu'on  devoit  confide- 
rer  qu  elle  avoit  autrefois  gagné   le 
cœur  des  peuples ,  par  fa  libéralité  s 
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QajjIs  avoient  encore  des  rcfles  de 
leur  amitié  paflce,  &  quelle  afFefte« 
roic  d'aller  de  Ville  en  Ville,  avec  un 
équipage  lugubre^  afin  d'exciter  leur 
douleur ,  6^  de  les  toucher  de  com* 
palTion  pour  fa  mauvaife  fortune. 

Toutes  ces  raifons  &:  d'autres  fem- 
blables  ^  retenoient  la  clemchce  dii 
Roy.  Le  Père  des  Urfins  trouvoic 
tous  les  jours  de  nouveaux  obftaclesi 
&:  quelque  chofe  qu'il  dift  pour  juf- 
tifier  la  conduite  de  la  Princeflc ,  on 
récoûtoit  fans  réflexion,  de  peur  de 
fe  lilifer  perfuader  à  fes  paroles.  Pen- 
dant cette  négociation  ,  les  douleurs 
de  la  paralyfic  qu'elle  fouffroit  de 
puis  longtemps  ^  devintent  plus  vio- 
lentes ,  &:  on  demanda  au  Roy  per- 
miflion  de  l'envoyer  aux  Eaux  de 
Bourbon.  Ce  que  fa  Majcfié  accor^ 
da,  toujours  fous  la  garde  de  TE- 
xenit^qui  ne  la  quittoit  jamais.  Elle! 
y  fut  5  fans  fe  mettre  en  peine  de  fa 
guérifon.  On  lui  faifoit  prendre  tout 
ce  qu'on  vouloir ,  fans  qu'elle  fi£i  re- 
flexion à  la  fuite  des  remèdes  ;  &  fa 
patience  alla  jufqu  à  fe  laiffer  meç- 
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tre  5  pour  redrefler  fon  cor:ps  ,  dans 
une  manière  de  prefloir  ,  que  fcr- 
roient  deux  Hommes  robuftes  ,  où 
elle  foufFroit  des  douleurs  fi  violen- 
tes 5  qu  elle  fut  plufieurs  fois  fur  le 
point  de  perdre  la  vie. 
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CHAPITRE   XII L 

Le  Roj  donne  Pentiere  liberté  à  U 
Duchejje.  La  Reine  lui  ècrit^ 
pour  lui  en  témoigner  fa  joje  r 
&  fon  Alteffe  Royale  la  nja  nji- 
Jtter.  Entretiens  d'elle  ^  dvo 
Père  des  F^rjins  y  qui  la  confirme 
dans  le  dejjein  quelle  a  de  fè 
retirer  dans  le  Convent  de  U 
IJifitation.  Ellej  entre  la  veille 
de  S.  Laurent  y  de  tannée  mil 
fix  cens  trente-quatre, 

MAdame  de  Montmorency  re- 
tourna à  Moulins ,  pour  con- 
tinuer les  bonnes  œuvres  qu'elle  a- 
voit  commencées.  Comme  elle  en- 
tcndoit  la  Langue  Latine ,  elle  lifbir 
ordinairement  l'Ecriture  Sainte  ,  &: 
fur  tout  le  Livre  de  Job  ,  fe  confo- 
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lani  à  répéter  fans  celle  les  mefme^ 
paroles  dont  il  fe  fervoit  pour  dé^ 
plorer  fcs  malheurs. 

Ç -pendant  le  Père  des  Urfms  con- 
tiniioit  toujours  fa  negotiation  avec 
aÏT^z  de  fuccez  ;  &:  malgré  la  politi- 
que de  ceux  qui  vculoient  détruire 
fes  defleins ,  on  lui  donnoit  quelque 
efperance  d'en  venir  heureufement  a 
bout.  En  effet,  quelque  temps  aprés,^ 
il  obtint  ce  qu'il  demandoit  ;  &:  le 
Roy  perfuadé  de  la  fidélité  de  Ma-, 
dam^e  de  Montmorency  ,  lui  donna 
une  entière  liberté,  avec  ccm^mande-. 
ment  à  TExcint  de  fe  retirer.  Elle 
receut  cette  nouvelle  avec  indiffc-, 
rence.  Comme  elle  avoit  perdu  en 
fon  Mary ,  tout  ce  qu  elle  pouvoit 
fouhaiter  dans  le  monde,  le  refte 
îie  la  touchoit  point  ;  &:  une  per^ 
fonne  lui  allant  témoigner  la  joye 
qu  elle  avoit  de  fa  liberté  ,  elle  lui 
répondit  5  ,^e  nnyatit  à  chercher  que 
t>teu  fcul ,  elle  ne  fe  rejoinlJoït  foi?it  de 
quitter  fa  prî/dn ,  &  de  chariger  de  de^ 
fneure^ptiifqu'il  efi  également  par  tout. 

Ce  fut  ^lors  que  la  Reine-Merç 

■  à 
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rhonora  d'une  Lettre  ,  pour  lui  té- 
moigner la   part  qu'elle  avoir   tou- 
jours prife  à  fes  malheurs  ;  6c  Mor- 
fieur  le  Duc  d'Orléans,  après  l'avoix 
envoyé  vilîter  y  la   voulut  voir   lui- 
mefmCy  peu  de  temps  après,  en  paf- 
fant  à  Moulins.   Mais  de  peur  que 
fa  prefence  ne  renouvellaft  le  fouve- 
nir  de  fes  maux  ,  il  lui  fit  demander 
auparavant^  fi  elle  fe  n'ouvoit:  en  état 
de  recevoir  quelque  confolation  de 
fa  vifite.  Quand  il  la  vit  ^  il  la  trou- 
va fi  pâle  &:  fi  défaite  ,  qu  il  en  fat 
touche  jiifqu^aux  larmes.    Il   admira 
la  conftance  de  cette  PnncelTe ,,  &:  A 
dit  en  forçant,  à  ceux  qui  Taccom- 
pagnoient,^  ^itlle  lui  avoit  parlé  com^ 
me  une  Sainte.  Ses  ennemis  y  continua- 
t-il ,  Jofîf  ceux  de  efui  elle  ne  dit  ùcn  ; 
&  je  fuis  ravy  de  fx  l'i  ntê. 

Quand  le  Pcre  des  Urfms  fut  à<^ 
retour  à  Moulins,  il  y  demeura  deux: 
mois  î  &:  ce  fut  alors  que  ce  Keli- 
gicux  commença  de  confiderer  en 
elle  la  force  de  la  Grâce ,  qui  la  fou- 
lageoit  dans  les  maux.  Il  lui  parloir 
quelquefois  d'aller  en  Italie ,  &:  fans 
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vouloir  changer  k  deflein  que  Dies' 
avoit  fur  elle  ,  il  lui  propofoit  une 
retraite  dans  fa  Patrie  ,  pour  y  vivre 
plus  heureufement.  Madame  de 
Montmorency,  qui  fe  trouva  un  jour 
plus  difposée  à  lui  ouvrir  fon  cœur 
là-deflus  5  le  prit  en  particulier  ,  &r 
lui  dit  ces  paroles  , 

le  ne  'vous  regarde  ^as  tant  en  cette 
cccajïon ,  comme  won  Frère  ,  cjue  comme 
njn  amy  f  délie  ,  qui  mç  doit  confeiller 
i)our  mon  ftlut»  ^ufnd  je  retournerois 
ddns  ma  Famille ,  croyez-vous  que  mes 
Fatens  effacent  jamais  de  mon  cœur  l'af- 
fiî6ticn  eu  vous  me  voycT^  Ou  quen  fof' 
tant  de  France ,.  je  fuïjfe  ferdre  le  fou^ 
njenir  de  Monfuur  de  Montmorency ,  que 
je  fens  bien  que  je  fleureray  toute  ma 
vie  ?  Mes  Frères  n'e fiant  touchez^  de  mes 
waux  que  comme  des  Hommes  du  monde ^ 
^e  chercheront  que  des  foulagcmens  hu* 
mains  ,  four  les  dijjlper  :  Mais  en  Citai 
eu  je  fuis ,  &  Dit  u  me  fuifant  U  grâce 
de  le  regarder  comme  mou  unique  hieny 
dois- je  defirer  quelque  confolation  fur  U 
terre?  Feut-efire  tâchera- 1* on  de  me  don* 
mr  de  ÏUverJîon  four  un  F^ys  qui  me 
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CAu/e  tant  de  tourmens,  Peut-ejfre  (juon 
me  voudra  faire  entrer  dans  des  ratfons 
d'interefl  &  de  fortune  s  &  fauray^  le 
deflaijir  de  me  voir  perfecutée  par  des 
terfonnes  qui  me  font  chères  ,  &  qui 
trouveront  deraifonnahle  la  vie  retirée 
que  je  me  propofe  ,  &  le  déiachimeràt 
que  je  fens  de  toutes  les  chofes  du  mon* 
de.  le  ne  fuis  plus  en  état  de  penfcr  aux 
biens  prefèns.  Vostre  exemple  m'apprend 
le  chemin  que  je  dois  fuivre  i  ^  //  nijl 
plus  temps  que  je  cherche  des  confolations 
parmy  Us  Hommes,  le  fens  que  Dieu  veut 
^voir  foin  de  mon  falut  >  &  vous  ne  me 
confcilleriezj  pas  de  lui  reffier. 

Le  Pcre  des  Urfms  fut  touché  de 
CCS  paroles,  &:  il  ne  la  prcfla  pas  davan- 
tage fur  la  propofition  qu  il  vcnoic 
de  lui  faire;  au  contraire ,  il  la  loiia 
d'abandonner  tous  les  fecours  hu- 
mains, pour  vivre  avec  Dieu  dans  la 
fohtude.  Alors  elle  lui  découvrit  le 
deflein  qu  elle  avoit  d'entrer  dans  le 
Convent  de  Sainte  Marie  ;  &:  le  pria 
de  demander  au  Ciel ,  pour  elle ,  le 
moyen  de  l'exécuter.  Leurs  entre- 
tiens ne  furent  plus  dans  la  fuite  que 
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fur  le  mépris  du  monde.  Elle  fe  (en- 
toit  animée  à  la  vertu  par  l'exemple 
de  fon  Frère ,  que  toute  la  Ville  de 
Moulins  regardok  comme  un  Saint* 

L'humilité  paroiffoit  fur  fon  vifa- 
ge  &  dans  ks  paroles  ;  &  un  jour 
qu'il  eftoit  allé  pour  ouir  le  Sermon 
dans  TEglife  de  Noftre-Dame  de 
Moulins  5  quelqu'un  l'ayant  empêche 
de  fe  placer  au  lieu  qu'il  fouhaitoit^. 
il  s'arrêta  modeftement  fans  fe  plain- 
dre  &:  fans  afFefter  de  faire  dire  fon 
nom  3  pour  s'attirer  de  l'honneur  &: 
pour  reparer  la  petite  mortification 
qu'il  avoit  receuë.  Quoyqu'il  fuft 
hors  de  fon  Couvent ,  il  ne  relâcha 
rien  de  fon  a>ufterité.  Il  refufoit  les 
viandes  délicates  que  les  Gens  de  la 
DuchelTe  lui  prefentoient  i  &:  une 
fois  qu'il  fe  vit  preffé  de  prendre 
quelque  rafraîchiffement,  il  répondit,^ 
,^U  nefioit  fus  forty  du  Monaftere  fôur 
chercher  des  adoucïjfemens  à  fa  Règle ^  & 
que  Dieu  le  faifoU  f&uventr  qticn  qtieU 
que  lieu  quil  fuj}^  il  eBoit  toujours  Re^ 
ligieux. 

Quand  il  fut  party  pour  retourner 
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à  Rome ,  Madame  de  Montmorency 
r eib lue  de  fc  retirer  dans  le  Couvent 
de  Samce  Marie.  Ce  qui  la  determi* 
na  à  ce  choix ,  fut  non  feulemenc  fa 
dévotion  particulière  à  S.  François 
de  Sales  ,  &C  Teftimc  qu  elle  avoit 
pour  Madame  de  Chantai ,  mais  en- 
core la  pauvreté  de  cette  Maifon, 
qu  elle  regarda  comme  un  moyen 
pour  lui  faire  p'^rdre  le  fou  venir  des 
grandeurs  humaines^  Le  Père  Ar^ 
noulx  approuva  fon  deffcin.  Il  lui 
écrivit  la  confolation  qu  il  avoit  de 
la  voir  dans  des  fentimens  fi  Chré- 
tiens ;  6^  l'exhorta  à  les  fuivrc  au 
pluilôt  ,  puifqu  il  n'y  avoit  plus  rien 
dans  le  monde  pour  elle  ,  c^  ^ue  fon 
cœur  dcvoit  chercher  dans  Iténion  avec 
Diefé ,  U  jfèttl  hiert  ^ui  le  pouioU  rendre 
heureux. 

Madame  de  Montmorency  com-^ 
manda  aufli-tôt  à  fcs  Gens  4c  pren- 
dre une  maifon  prés  du  Monaftere 
où  elle  vouloir  entrer  \  &:  elle  leur 
promit  de  fortir  tous  les  jours,  pour 
les  voir.  Ce  qui  Tobligcoit  à  en  ufer 
d.e  cette  manière  ^  eftoient  les  vifites 


<- 
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de  plufieurs  perfonnes  de  qualité^  qur 
alloient  recevoir  dans  (es  converfa- 
tions  da  foulagement  à  leurs  déplai- 
lirs.  Comme  elle  fît  reflexion  dans 
la  fuite ,  qu'entrant  à  tout  moment 
dans  le  Monaftere ,  elle  en  pourroic 
troubler  l'ordre ,  elle  prit  des  heures, 
pour  entrer  &;  pour  for  tir.  EUe  ré- 
gla aufli  tout  ce  qui:  regardoit  les 
Filles  qui  la  fervoient^,  avec  deftenfe 
d'aller  dans  aucune  Cellule ,,  fans  la 
permiffion  de  la  Supérieure..  Elle  fit 
aufli  tenir  preft  pour  un  temps  mar- 
que ,  ce  qu'on  lui  devoit  cnvover  à 
fes  repas.  Enfin  après  avoir  fait  un 
règlement  pour  tout  ce  qui  la  pou- 
voir regarder  5  elle  quitta  le  Château 
la  veille  de  S.  Laurent  ,  de  Tannée 
mil  fix  cens  trente-quatre,  &:  entra 
dans  le  Monaftere  de  la  Vifitation  de 
Sainte  Marie. 

On  ne  peut  dire  la  joye  qu'eurent 
toutes  les  Religieufes  d'avoir  cette 
Princeffe  ;  mais  elles  nofojent  la  lui 
témoigner ,  à  caufe  de  l'état  où  elles 
la  voyoient.  Dés  le  foir  qu'elle  fut 
entrée ,  elle  voulut  affilier  à  TOfficc  i 
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&  dans  les  commcnccmens  de  fa  re- 
traite,  en  prononçant  les  Pieaumes 
dont  elle  entendoit  le  fens,  le  Saint 
Efprit  lui  en  faifoit  fi  bien  pénétrer 
les  veritez  ,  &:  touchoit  fon  coeur 
d'une  fi  vive  confolation  ,  qu'on  lui 
voyoit  ordinairement  le  vifage  cou- 
vert de  larmes.  Cette  ardeur  divine 
animoit  ces  Filles  à  la  fiiinteté ,  &:  le 
zèle  de  cette  Princefle  les  incitoit  à 
imiter  (es  vertus  ,  fans  rien  trouver 
de  difficile ,  qui  pûft  rallentir  la  fer- 
veur de  leurs  fentimens.  Elles  Ja 
voyoicnt  toujours  exaûe  à  garder  les 
loix  qu'elle  s'eftoit  faites  cHc-mef- 
me  s  &L  fon  exactitude  fut  fi  grande, 
qu'ayant  appris  que  le  Statut  de  l'Or- 
dre deffcndoit  d'avoir  dans  le  Cou- 
vent aucun  animal  inutile,  elle  fe  dé- 
fit d'un  Agneau  qu'elle  aimoit,  &:  qui 
sVftoit  accoutumé  à  la  fuivrc  ,  ré- 
pondant à  une  de  fes  Filles  qui  Vea 
vouloit  empêcher ,  J^r  Us  perfonnes 
qui  ont  1^ avantage  de  vivre  dans  le  Cloi^ 
tte  ,  en  doivent  ohferver  les  régies  ,•  ^ 
qiiil  feroit  bien  iujujiede  cauferdu  trou^ 
lie  dans  un  lieu  çh  tUe^rneJmc  alloïi 
(henher  U  refos. 
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CHJPÏTKE  Xir. 

L!' attachement  de  Madame  dé 
Aîontmorency  ponr  le  Conuent 
de  Sainte  Marte  de  Moulins  / 
&  anjec  quel  ^êh  elle  protégea 
les  Keligieufes ,  dans  une  grande 
occajton ,  contre  ceux  qui  de-^ 
crioient  hur  "vertu. 


o 


Uelque  temps  après  {a  retraite 


,clans  cette  Maifon  Religieufe, 

Tes  maladies  l'oblisierent  de  retour- 
ner  aux  Bains  de  Bourbon  3  qui  lui 
furent  alors  extrêmement  utiles  ,  &: 
qui  la  rétablirent  jitfqu'au  point 
quelle  fe  trouva  affez  forte  pouf 
entreprendre  les  jeûnes  que  le  Père 
Arnoulx  lui  avoir  deffendus. 

Les  Filles  de  Sainte  Marie  lui  té-^ 
rnoignerent  la  part  qu  elles  prenoient 
au  rêtabliflemenc  de  fa  faaté  %  ^  elle: 
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îcar  répondit  avec  une  amitié  fingu- 
liere ,  qu  elle  fit  connoiftre  dans  une 
occafion  importante  que  nous  allons 
rapporter. 

Dans  ce  temps  3  la  Supérieure  du 
Monaft^^re   tomba  dans  Thydropificj 
&:  les  Médecins ,  après  avoir  inutile- 
ment elTayé  tous  leurs  remèdes,  di- 
rent que  les  Eaux  de  Bourbon  ef- 
toient  le  feul  qui  la  pouvoit  guérir* 
Cependant  cette  Religieufe  ne  vou* 
lut  pas  confentir  à  y  aller  5  &:  comme 
une  des  principales  Régies  de  l'Or- 
dre 3  cft  de  ne  jamais  for  tir  du  Cou- 
vent ,  pour  le  recouvrement  de  fa 
fanté  ,  elle  aimoit  mieu<  mourir  que 
de  la  violer,  n  eftimant  pas  fa  vie  af- 
fez  precieufe  pour  la  conferver  en 
donnant  mauvais  exemple  à  des  Fil- 
les dont  elle  avoit  la  conduite.  Ce- 
pendant fes  Frères  efloient  fâchez  de 
la  perdre ,  faute  d*un  remède  fi  aisé  : 
&  perfuadez  qu'il  ny  en  avoit  point 
d'autre  pour  la  guérir,  ils  eurent  re-     c'ciKrfc 
cours  à  l'Evcfque    d'Authun  ,  qui  alors  Mr 
voyant  la  juftice  de  leur  demande,  «icRagay 
envoya  à  cette  Supérieure  une  Obc- 
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diance  pour  aller  prendre  les  Eâitx, 
dont    elle   fe    trouva    extrêmement 
foulagée  :  Et  enfuite  ils  la  retinrent 
quelque  temps  avec  eux,  pour  ache- 
ver de  la  rétablir.  Elle  eftoit  accom- 
pagnée de  quelques-imes  de  ks  Re- 
ligieufes  ,  bc  pendant  qu  elle  fut  à 
Bourbon  5  ou  dans  la  maifon  de  fes 
Frères  ,  elle  vécut    avec  la    mefme 
aufterité  &:  la  mefme-  vertu  qu  elle 
faifoit  dans  le  Monaftere.  Tous  ceux 
qui  les  voy oient,  eftoient  touchez  de 
leur  modeftie  ;  &:  on  oiiit  dire  à  plu- 
fîeurs  perfonnes  de  qualité ,  j^f  les 
Filles  de  Sainte  Marie  fe  difiinguoient 
J>ar  tout  s  quelles  inffiroient  le  refpe^ê 
Ô*  la  retenue  ;  &  qu'ils  n\n  avaient 
jamais  vu  qui  euffent  fà  fe  fecularifer 
mefme  au  milieu  du  monde. 

Le  fejour  de  cette  Supérieure 
dans  la  maifon  de  ks  Frères  ,  parue 
une  innovation  dans  l'Ordre ,  &:  Ma- 
dame de  Chantai  en  receut  plufieurs 
plaintes.  Comme  elle  avoit  un  zélé 
extrême  pour  Tobfervance  des  Ré- 
gies ,  elle  ne  fe  contenta  pas  de  faire 
fiiirc  une  reprimende  particulière  à 

la 
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la  Supérieure  ;  mais    pour    reparer 
Tinjure  quelle  croyoit  que  l'Ordre 
entier    avoir    receu    d'une    pareille 
nouveauté ,  elle  demanda  à  l'Evefque 
d'Autun  permiflion  de    la  faire  de- 
pofer  avant  la  fin  de  fa  Charge.  L'E- 
vefque y  confcntit5&:  envoya  unVi- 
(iteur  avec  commandement  aux  Re- 
ligicufes  de  choifir  une  autre  Supé- 
rieure. Comme  elles  avoient  beau- 
coup d^eftime  pour  celle  qu'on  vou- 
loir dépofer  ^  elles  tâchèrent  de  la 
juftifier  j  mais  le  Viûteur  les  obligea 
abfolument  à  une  nouvelle  éleftion. 
Quelque  foin  que  ces  Filles   euf- 
fent  de  cacher  au  public  ce  qui  s'cf- 
toit  paffé  dans  leur  Monaftere ,  elles 
ne  purent    empêcher  que    le    bruit 
n'éclataft  i  &:  la  nouvelle  éle£lion  fai- 
te avant  le  temps  ,  donna  à  parler  à 
tout  le  monde.  L*cfprit  de  malignité 
qui  eft  répandu  prefque  dans  toutes 
les  compagnies  ,  fit  auflî-tôt  foup^ 
çonner  la  Supérieure  déposée  ,  de 
quelque  defordre  fecret.  Les  uns  ap- 
ptouvoient  fa  dépofîâon ,  &:  les  au- 
tres difoient  que  les  Rehgieufes  ne 
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dévoient  pas  la  fouffrir ,  parcequ  elle 
lailToic  imaginer  plufieurs  chofes  def- 
avantageufes  à  celle  qu'on  avoit  dé- 
posée ;  Et  il  s'en  trouvoit  qui  rail- 
lant de  ce  nouvel  infticut ,  eftoient 
•bien  aifes  d'avoir  lieu  de  le  condam- 
■ner  par  la  défanion  qu'ils  difoient 
eftre  dans  le  Monaftere. 

Madame  de  Montmorency  ,  qui 
efcoit  encore  à  Bourbon,  apprit  aufli- 
tôt  ce  defordre.  Ceux  qui  eftoient 
fâchez  quelle  fe  retiraft  dans  ce 
Couvent ,  fe  fervirent  de  l'ôccafion 
pour  lui  ôter  le  defTein  d'y  retour- 
ner 5  fans  oublier  d'exagérer  cette 
broiiillerie  ,  qui ,  à  leur  avis ,  devoir 
continuer  ,  à  caufe  de  l'éledion  e^c- 
traordinaire  qu'on  avoit  fliite.  Ses 
Gens  qui  eftoient  follicitez  par  des 
perfonnes  de  la  Ville ,  &;  mefme  par 
4es  Relio-ieux,  de  lui  donner  du  goût 
pour  une  autre  Maifon ,  lui  difoient 
que  les  Filles  de  Sainte  Marie  avoient 
perdu  par  leur  mauvaife  conduite, 
rcftime  qu  '  elles  avoient  acquife  : 
Qu'on  voyoit  bien  que  leur  vertu 
n'avoit  que  de  l'apparence  ^  puifqu  - 


UD.de  Montmorency]  n$ 
elles  cftoient  contraintes  de  dépo- 
fer  mefme  leur  Supérieure,  Et  ceux 
qui ,  fous  de  beaux  prétextes  de  pie- 
té ,  vont  à  des  fins  bien  éloignées  de 
celle  du  Chriftianifme  ,  appuyoienc 
adroitement  les  paroles  de  fcs  Do- 
meftiques  ^  &:  faifoicnt  glifler  leurs 
raifons  dans  Tefprit  de  cette  Prin- 
ceflc,  pour  lui  infpirer  infenfiblement 
le  delTem  que  leur  intereft  s'eftoic 
proposé. 

Les  diffcrens  confeils  qu'onr  don- 
noit  à  Madame  dcMontmorcncy,  pour 
la  détourner  de  rentrer  dans  le  Cou- 
vent des  Filles  de  Sainte  Marie  ,  &:  le 
bruit  de  la  nouvelle  éleûion ,  ébran- 
lèrent la  refolution  qu'elle  avoit  de 
palTcr  fa  vie  avec  elles.  En  eitjt ,  ne 
cherchant  que  la  poix  &:  le  repos, 
elle  craicrnoit  de  s'en^aeer  dans  un 
lieu  de  contcftation  &:  de  defordre, 
&  mefme  d'eftre  un  jour  obligée  d'en 
fortir.  Elle  crut  donc  que  puifqu'elle 
en  eftoit  dehors,  elle  agiroit  prudem- 
ment de  bien  penfer  à  ce  qu'elle  de- 
voit  faire  :  Elle  y  fongea  quelques 
jours   fans  en  rien   commumquer   à 
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perfonne  i  &:  ayant  prié  le  Ciel  de 
iuy  découvrir  fa  volonté  pour  le 
choix  d'une  retraite  qui  devoit  faire 
toute  la  douceur  de  fa  vie,  elle  con- 
lidera  qu  il  s'agiflbit  de  protéger  une 
Maifon  Religieufe,  où  il  n'y  avoic 
jam  lis  eu  aucun  dérèglement  ;  qu'elle 
ejftoit  une  partie  confiderable  d'un 
nouvel  Inftitut,  qui  commençoit  d'é- 
clater dans  f  Églife  ,  bc  que  fi  elle 
Tabandonnoit  5  fon  éloignement  per- 
fuaderoit  au  inonde ,  qu'elle  y  avoic 
reconnu  un  véritable  defordre  j  au 
lieu  que  fon  retour  pourroit  dilïîper 
le  bruit  qui  eftoit  arrivé  ,  àc  arrêter 
les  fuites  de  la  calomnie.  Ces  rai- 
fons  la  confirmèrent  dans  la  pensée 
qu  elle  avoir  de  rentrer  dans  ce  Mo- 
naftere;  &  comme  elle  connoifToitla 
^ertu  des  Religieufes  ,  elle  refoluc 
non  feulement  de  les  protéger  con- 
tre leurs  ennemis,  mais  auffi  de  don- 
ner une  partie  de  fon  bien  pour  leur 
fournir  tout  ce  qui  eft  necefiaire  à 
la  vie.  Quelque  chofe  qu'on  fift  pour 
changer  fon  deflein ,  on  n'en  pût  ve- 
nir à  bout ,  U  elle   retourna  dans 
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cette  Maifon  au  mois  d'Odcbre  lui- 
vant,  où  elle  receut  de  la  nouvelle 
Supérieure  le  mefme  honneur  que 
lui  avoir  fait  celle  qu'on  avoit  de- 
posée.  Elle  trouva  parmy  elles  une 
amitié  réciproque,  &  une  parfaite  in- 
telligence qui  la  confola  beaucoup^ 
^  la  détermina  encore  plus  à  les 
deftendre  contre  les  fecuJiers,  &  mef- 
me contre  des  Preftres ,  qui  poufli?^ 
d'un  zélé  indifcret,  fe  faifoient  une 
vertu  de  les  décrier  dans  le  monde^ 
Comme  elle  fceut  qu'un  Religieux 
parloir  contre  elles  publiquement  ^ 
elle  lui  témoigna  qu  elles  meriroicnt 
un  traitement  plus  doux ,  &c  qu'on 
leur  impofoit  tout  ce  que  l'on  pu- 
blioit  contre  leur  conduite.  C^cftoic 
un  fçavant  Docteur  d'un  Ordre  fa- 
meux ,  mais  d'une  vertu  fevv^re  qui 
pouvoir  autant  venir  du  caractère  de 
fon  efprit ,  que  de  la  fainteté  de  fcs 
mœurs.  Comme  il  avoit  oiiy  parler 
défavantageufement  desFilles  de  Sain- 
te Marie  ,  &:  qu'il  fc  perfuadoit  que 
le  jual  qu'on  en  difoit,  eftoit  vérita- 
ble ,  il  s'emportoit  dans  fes  Prédica- 
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lions  contre  leur  relâchement  pré- 
tendu j  5<:  un  jour ,  dans  un  Sermon 
qu'il  fit  en  leur  Eglife  ,  il  ne  pût 
s'empêcher  de  les  reprendre  avec 
aigreur  ,  comme  des  Filles  décheuës 
de  la  pcrfeûion  de  leur  Inftitut.  Ma- 
dame de  Montmorency  fut  furprife 
de  fon  indifcretion  ;  elle  le  pria  en 
particuhcr  de  changer  de  difcours^ 
&:  lui  protefta  quelle  voyoit  tous 
les  jours  le  contraire  de  ce  qu  on  lui 
avôit  dit ,  6^  que  fi  leur  Maifon  ef- 
toit  relâchée  ,  elle  ne  Tauroit  pas 
choific  pour  s'y  retirer;  ajoutant  que 
s'i)  continuoit  à  les  décrier  ,  elle  fe-* 
roit  obhgée  de  quitter  fes  Prédica- 
tions, pour  ne  pas  ouïr  blâmer  des 
Religieufes,  qui,  bien  loin  de  mériter 
des  corrections  pubhques  ,  eftoient 
dignes  au  contraire  de  Teftime  de 
*tout  le  monde. 

Cependant  le  Religieux  eftoit  tel- 
lement prévenu  contre  ce  Monajfte- 
re  ,  qu'à  la  première  occafion  il  re- 
commença de  parler  avec  la  mefme 
aigreur  ;  &:  fon  imprudence  alla  juf^ 
qu'à  propofer  le  relâchement  desFil* 
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les  de  Sainte  M  me,  comme  un  éciiçîl 
qu  il  falloir  éviter ,  de  peur  de  tcni:- 
ber  dans  le  defordre.  Madame  de 
Montmorency  5  qui  ne  pût  foufrrir 
ces  paroles,  fortit  du  Sermon,  ^  par 
là  elle  fit  connoiftre  à  tout  le  mon- 
de rinjuftice  qu  on  faifoit  à  ces  Fil- 
les, de  les  perfecuter  publiquement, 
&:  de  les  accufer  d'une  dcfunion  où 
elles  n'avoient  jamais  cfté.  Cette  ac- 
tion furprit  &:  mortifia  le  Prédicateur; 
&:  on  remarqua  que  tous  ceux  qui 
eftoient  prefens,  eftant  perfuadezquc 
cette  PrincefTc  ncntrcprendroi:  pas 
la  dcftcnfe  d'une  Maifon  où  regnc- 
roit  le  defordre ,  commaicercnt  à  fe 
dcfabufer  des  mauvaifcs  imprclfions 
qu'on  leur  en  avoir  données,  &:  con- 
nurent encore  mieux  dans  la  (ni te, 
que  le  bruit  qui  couroit  de  ces  Re- 
ligicufcs ,  eftoit  un  effet  de  la  calom- 
nie. Madame  de  Montmorency  ne 
laifla  pas  de  conferver  toujours  pour 
ce  Père  le  mefme  refpeéb;  ôc  commiC 
elle  crut  qu'il  n'avoit  parlé  contre  le 
Convent  de  Sainte  Marie,  que  fur  l^ 
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rapport  de  quelques  perfonnes  mal 
intentionnées ,  elle  ne  perdit  rien  de 
Teftime  qu  elk  dcvoit  à  fon  mérite 
&  à  fa  vertu. 
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CHAPITRE   Xr. 

Madame  de  Brechart  arrive  au 
Connjent  de  Moulins  ^  C^r  ajant 
reconnu  la  vertu  de  Madame  de 
Montmorency^  elle  toUi^ea  dUi^ 
der  les  Religieufes  de  fes  confeils 
dans  la  viejpirituelle. 


Apres  que  les  faux  bruits  furenr 
dilîipez,  &:  que  ces  Filles  furent 
rétablies  dans  leur  première  réputa- 
tion. Madame  de  Montmorency  fon- 
gea  à  foûteriir  leur  Maifon  de  Ces 
biens  ,  pour  ne  leur  lailVer  que  le 
foin  de  leur  falut.  Mais  comme  alors 
elle  fe  trouva  fans  argent  ,  elle  em- 
prunta des  fommes  confiderables , 
quelle  paya  peu  de  temps  après, 
pour  faire  des  provifions  &:  pour  pa- 
rer TEglife.  Elle  travailloic  cUe-mef- 
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me  aux  ornemens  des  Autels  j  elle 
veilloit  auffi  au  foulagement  des  ma- 
lades 5  à  qui  elle  fourniffoit  tous  les 
remèdes  neceffaires  pour  leur  rendre 
la  fanté ,  àc  elle  alloit  tous  les  purs 
dans  leurs  chambres ,  les  fervir  &:  les 
exhorter  à  fouffrir  patiamment  leurs 
maux.  On  la  trouvoit  auprès  d'elles 
lifant  la  Vie  des  Saints,  quand  la  ma- 
ladie n'eftoit  pas  violente  ;  &:  elle 
avoit  fait  un  petit  recueil  des  plus 
belles  paroles  de  l'Ecriture ,  pour  la 
confolation  de  celles  qui  ne  pou- 
voient  entendre  de  longues  exhor- 
tations. 

Dans  ce  temps  là  Madame  de  Rre- 
chart,  troifiéme  Rchgieufe  de  fOr-- 
dre,  &:  qui  avoit  efté  la  première  Su- 
périeure de  cette  Maifon ,  arriva  à 
Moulins  pour  confoler  ces  Filles  de 
la  perfecution  qu'elles  avoient  fouf- 
fertes.  Cette  Dame, morte  en  répu- 
tation de  Sainteté ,  &:  dont  le  corps 
fe  conferve  entier  depuis  quarante 
ans,  eftant  au  Corivent  de  Sainte  Ma- 
rie, alla  aufïï-tôt  fajuër  la  DuchefTe^ 
dont  elle  avoit  tant  oil/  rarîer  s  & 
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dans  ce  moment  elles  conçurent  Tu- 
ne  pour  l'autre  ,  une  eftmie  bc  une  • 
amitié  parfaite.  Elle  appaifa  la  dou- 
leur de  ces  Filles ,  &:  les  entretenoit 
fouvcnt  des  vcritez  éternelles  ,  fur- 
tout  lors  qu  elle  eftoit  arrêtée  dans 
le  lit  par  fes  maladies. 

Madame  de  Montmorency,  qur 
fceut  les  entretiens  fpirituels  qu  elle 
faifoit  aux  Religieufes,  fc  glifla  un 
jour  à  un  coin  de  la  Chambre  pour 
les  entendre  fans  qu'elle  la  vift.  Elle 
fc  fcntit  pénétrée  de  la  force  de  fcs 
paroles  ;  &:  peu  de  jours  a^rcs ,  elle 
lui  demanda  quelques  convcrfations 
particulières  ,  pour  lui  ouvrir  fon 
cœur.  Ce  quelle  fit  pIufi^Airs  fois 
dans  la  fuite  ;  &:  ce  fut  alors  que 
cette  faintc  Mcre  commença  à  dé- 
couvrir (a  vertu  &:  les  dons  extra- 
ordinaires que  Dieu  avoir  répandus 
dans  fon  ame.  Elle  vit  la  charité  qui 
Tanimoit ,  l'indiltcrence  qu  elle  avoir 
pour  tout  ce  qui  nalloit  pas  au  fa-' 
lut,  &:  le  mépris  qu  elle  avoit  conçu 
des  grandeurs  humaines,  quelle  ap- 
pelloit  Us  ilUiJîons  de  la  fortune ^  (:^  ies' 
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faux  fkifirs  des  e?ifans  du  /iede,  Apréî 
avoir  connu  les  grands  talens  de 
cette  PrincelTe ,  elle  l'exhorta  de  les 
employer  pour  le  prochain ,  &:  d'ai- 
der les  Novices  par  ks  confeils. 

Madame  de  Montmorency  confît 
deroit  qu'efcant  encore  dans  un  état 
feculier  ,  elle  ne  devoir  pas  fe  mêler 
de  la  direction  des  perfonnes  Reli- 
gieufes  i  &  d'ailleurs ,  comme  elle  Te 
perfuadoit  que  bien  loin  de  mener 
les  autres  à  Dieu,  elle  avoit  befoin 
d'y  eftre  conduite  elle-même,  elle  die 
plufieurs  chofes  à  Madame  de  Bre- 
chart,  pour  éloigner  Temploy  qu'elle 
lui  propofoit  î  mais  cette  fainte  Re* 
ligieufe  ,  après  lui  avoir  répondu, 
Qu^elle  fçavoit  que  les  gens  du  fie- 
cle  n'ont  aucun  droit  de  toucher  au 
Sanctuaire,  lui  fit  connoiftre  que  ce 
n'eftoit  que  pour  des  motifs  particu- 
liers 5  qu  elle  la  vouloir  engager  à 
foûtenir  par  fa  vertu  un  Ordre  qui 
commençoit  dans  l'Eglife.  Elle  tacha 
donc  de  vaincre  fa  refiftance ,  &:  la 
preifa  de  fuivre  le  confeil  qu  elle  lui 
donnoic,  dans  la  pensée  que  Diea 
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foûtiendroic  fa  foibleffe  ,  &:  benî- 
roit  fa  charité.  Enfin  ,  après  i'^ivoir 
fait  refoudre  à  travailler  par  fes  inf. 
truûions  à  l'avancement  fpiricuel  du 
Monaftere  ,  elle  dit  à  ces  Filles, 
jjQu/Ues  pouvoient  avec  confiance 
,5  découvrir  leurs  peines  à  cette  Prin- 
„  celTe,  qui  pofledoit  mieux  qu  elles- 
-mêmes Tefprit  de  leur  Inftituc. 

Quand  elle  fut  partie  du  Couvent 
de  Moulins ,  la  PrmcefTe  fit  reflexion 
à  rengagement  qu  elle  avoit  accepté, 
&  elle  crut  ne  devoir  pas  commen- 
cer une  occupation  fi  importante, 
fans  auparavant  avoir  demandé  à 
Dieu  les  lumières  neceflaires  pour  y 
réiifTir.  Elle  s'appliqua  pendant  quel- 
ques jours  à  des  méditations  confor- 
xnes  à  ce  quelle  alloit  entreprendre; 
&  après  avoir  confideré  qu'elle  ré- 
pondroit  à  Dieu  de  tout  ce  qu  elle 
diroif  à  ces  Filles,  au  lieu  de  fe  dé- 
courager par  la  crainte  de  fa  Juflicc, 
elle  fc  confia  à  la  Mifericorde  divine, 
-&  commença  à  leur  donner  accez 
.auprès  d'elle,  fans  diftinûion  de  per- 
fonacs  ny  de  qualitc ,  les  recevant  à 
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toutes  les  heures,  pourvu  que  ce  fuft 
fans  interrompre  les  exercices  com- 
muns. Elle  les  fecouroit  toutes  éga- 
lement, fans  autre  veuc  que  celle  de 
leur  perfeûion  ;  ^  neantmoins  elle 
s  attachoit  à  chacune  en  particulierj 
comme  fi  elle  euft  efté  la  feule  qu'el- 
le duft  conduire.  On  remarqua  en 
peu  de  temps  un  grand  avancement 
^ans  leMonaftere.  La  Supérieure  ad- 
aniroit  les  lumières  &  la  vertu  de 
cent  Princeffe ,  ô^  fut  elle-même  lui 
rdécomrir  fon  cœur  ,  pour  recevoir 
i^cs  confeils.  Elle  écoûroit  avec  beau- 
coup de  charité  les  fcrupules  de  ces 
Filles  j  àc  quand  quelqu'une  avoit  de 
la  peine  à  pratiquer  certaines  mor- 
tificarions,  elle  l'exhortoit  à  fe  vain- 
cre ,  lui  perfuadant  que  la  viûoire 
quelle  remporteroit  fur  elle-même, 
lui  attireroit  peut-eftre  la  grâce  de 
fon  falut. 

Une  de  fes  principales  applications 
eftoit  de  les  empefcher  d'avoir  trop 
de  com.plaifance  pour  elle;  &:  le  ref- 
pcct  quelles  témoignoient  pour  fes 
i^Yis  5  lui  faifoit  quelquefois  craindre 
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quelles  ne  fe  portafTent  à  certaines 
aûions  de  pieté ,  plus  pour  lui  plai- 
re, que  par  un  véritable  attachement 
à  la  vertu.  Aufli  elle  elevoit  toujours 
leur  efprit  à  Dieu ,  ôc  épuroit  leur 
intention,  afin  que  Jefus-Chrift  fufl 
le  feul  objet  de  leur  amour.  Et  un 
jour  5  comme  elle  parloir  à  une  Re- 
ligieufe ,  le  mefiimt  aj/ez.  tnalheureuj?^ 
lui  dit-elle,  d'avoir  fi  longtemps  dérobé 
mon  cœur  a  Dieu, fans  lui  êter  encort 
ceux  que  lui-mejme  sejl  refervi. 
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CHAPITRE  XVL 

Madame  de  Montmorency  ajjtjle 
jujqua  la  mort^  un  de  Je  s  enne-^ 
mis  ;  &  elle  fait  flufieurs  gran- 
des charité':^  à  diverjes  ^erjon- 

nés. 

LA  douceut  de  Madame  de  Mont- 
morency trouva  fouvent  les  occa- 
fions  de  paroifcre  envers  les  pauvres^ 
èc  envers  fcs  ennemis.  Elle  foula- 
geoit  les  uns  Se  les  autres ,  &:  remet- 
toit  à  Dieu  fon  refTentiment  contre 
ceux  qui  Tavoient  perfecutée ,  com- 
me nous  allons  voir  dans  l'exemple 
fuivant. 

Tout  le  monde  fçait  qu'en  Tan 
mil  fix  cens  vino-t-neuf ,  il  y  eut  de 
grands  troubles  dans  le  Languedoc, 
pour  la  création  -^.es  Eleus.  Monfieur 
de  Montmorency  eftant  Gouverneur 
de  la  Province,  y  alla  pour  les  appai- 
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fer ,  &:  pour  £\ire  exécuter  la  volonté 
du  Roy.  Pendant  qu'il  y  travailloit, 
un  Oflficicr  de  la  Ville  de  Pezenas, 
faifoit  tout  ce  qu'il  pcuvoit  pour 
rumer  fes  deiTeins.  11  animoit  fecrc- 
tement  le  peuple  contre  lui.  Il  difoit 
qu'il  prenoit  des  fommes  confidcra- 
blcs  pour  foiitenir  ceux  qui  cftoicnt 
interelTez  dans  cette  nouvelle  créa- 
tion ;  &:  il  ajoCitoit  mille  faufP^s  rai- 
fons  pour  perfuader  fa  calomnie. 
Qiu}nd  elle  fut  découverte,  Madame 
de  Montmorency  le  regarda  comme 
un  enncmy  déclaré  de  fon  mary  ;-  Se 
cet  Homme  qui  fc  fentit  coupable 
de  pluheurs  autres  mauvaiics  adions 
qu'il  avoir  faites,  fortit  de  la  Provin- 
ce ,  &:  s'alla  réfugier  dans  des  lieux 
inconnus ,  où  il  ctùt  cftre  en  fcure- 
te. 

Quelques  années  après  la  mort  du 
Pue,  il  pafla  à  Moulins,  où  il  tomba 
malade.  Son  mal  l'obligea  de  s'y  ar- 
rêter ;  &  comme  il  fccut  que  Ma- 
dame de  Montmorency  y  cftoit ,  il 
craignit  qu  elle  ne  fe  fouvinft  de  ce 
qu'il  avoit  fait  à  Pezenas  contre  fou 
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mary  ,  &  qu  elle  n'en  voulufl:  tirer 
vengeance.  Il  fe  logea  à  rextrêmire 
d'un  Fanxbourg  ,  fans  vouloir  dire 
fon  nom  ny  fon  pays  ;  6c  il  crût  par 
ce  moyen  n  eftre  connu  de  perfonne. 
Cependant  Ta  maladie  augmenta  ,  &: 
ayant  dépensé  tout  ce  qu'il  avoit,  il 
fut  abandonné  de  tout  le  monde. 
Madame  de  Montmorency  qui  veil- 
loit  toujours  aux  occafions  de  faire 
du  bien,  apprit  qu'il  y  avoit  un  Etran- 
ger malade,  fans  avoir  les  moyens  de 
fe  faire  guérir.  Elle  Tenvoya  vifiter 
par  deux  de  les  gens ,  qui  le  recon- 
nurent, Se  rapportèrent  à  la  PrincefTe 
qui  il  eftoit.  Alors  elle  fe  fentit  tou- 
chée de  fa  mifere  ,  &C  remercia  le 
Ciel  de  lui  donner  occafion  de  fou- 
lager  vm  Homme  de  qui  elle  avoic 
receu  tant  de  déplaifirs.  Elle  lui  en- 
voya tous  les  jours  fa  Dame  d'Hon- 
neur, pour  apprendre  de  {es  nouvel*- 
les ,  èc  lui  fit  porter  tout  ce  qui 
eftoit  necelTaire  à  fa  guérifon.  La 
longueur  de  fa  maladie  donna  le 
temps  à  fa  femm.e  Se  à  Ces  enfans  de 
l'aller  trouver.  Comme  ils  fceurenc 
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à  leur  arrivée  la  charité  de  Madame 
de  Montmorency 5  ils  s'allèrent  jetter 
à  fes  pieds  pour  la  remercier.  Elle 
les  receut  avec  beaucoup  de  ten- 
dreffe  ;  &;  quand  leur  pcrc  fut  mort, 
ell?  les  confola  ,  &:  les  exhorta  à 
fouifrir  leur  affliclion  avec  une  conf- 
tancc  Chrétienne ,  &:  les  avant  rete- 
nus quelque  temps  à  Moulins  ,  elle 
leur  donna  une  grolle  (bmnie  pour 
foula^er  leur  mifere. 

Dans  ce  mefme  temps'  elle  protêt 
gea  une  pauvre  Feuime  ,  contre  les 
pourfiiitcs  d'un  Homme  confiJcrable 
qui  la  vouloir  faire  mettre  en  priforii 
éc  quoyque  cet  Homme  lui  tcmoi- 
gnaft  de  l'aigreur  ,  elle  ne  LufTa  pas 
de  le  tirer  de  prifon  lui-même ,  peu 
de  jours  après  ,  où  il  avoir  cfté  mis 
au  Siège  de  Mourron. 

Sa  charité  ne  fe  faifoit  pas  feule- 
tnent  fcntir  de  ceux  qui  fe  trou- 
. Voient  dans  le  lieu  où  elle  eftoir, 
mais  elle  Tétendoit  encore  dans  pKi- 
fieurs  Provinces  ,  6c  répandoit  (es 
Ijiens  dans  tous  les  endroits  où  elle 
découvroit  la  neçeffité  ,  fe   croyant 
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afl'ez  recompensée  de  pouvoir  afïifter 
des  malheureux  ,,  qui  ,  comme  elle 
,,  difoit,  benîroient  Dieu  de  les  avoir 
35  délivrez  de  leurs  peines. 

Elle  apprit  quun  Gentilhomme 
fouffroit  à  Paris  une  mifere  d'autant 
plus  grande  ,  qu'il  n  ofoit  la  décou- 
vrir, àc  qu  il  languiflbit  de  faim  dans 
une  chambre  .  où  la  honte  le  rete- 
noit^fans  fe  pouvoir  refoudre  à  de- 
mander du  feccurs  à  perfomie.  Elle 
écrivit  à  fon  Intendant  ,  de  l'aller 
chercher,  &i  de  lui  donner  huit  cens 
livres,  comme  s'il  lui  payoit  une  deb- 
te,  fans  lui  dire  de  qui  cette  fommc 
venoit  ;  bc  elle  continua  la  mefme 
charité  tant  qu'il  en  eut  befoin.  Ce 
Gentilhomme,  après  avoir  longtemps 
demandé  le  nom  de  la  perfonne  qui 
l'affiftoit ,  découvrit  à  la  fin  que  c'ef- 
toit  Madame  de  Montmorency.  Il 
lui  témoigna  une  extrême  reconnoif- 
fance  dans  la  Lettre  qu'il  lui  écrivit^ 
dont  voicy  quelques  paroles. 

Je  ne  pu  h  'vous  exprimer  ^  MaJawe, 
U  récemment  (jne  jay  de  vojlre  chmt^ 
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t^  de  U  manière  dont  vous  me  U  faite  s  ^ 
"v  ou  s  foulage  z^  ma  mifere  en  m' épargnant 
la  honte  y  qui  efl  un  mal  aujji  grand  que 
la  pauvreté.  le  prie  le  Ciel  de  vof4s  con- 
ferver  pour  apprendre  au  monde  a  pré^ 
'venir  la  necejjité  des  malheureux ,  &  2 
l'adoucir  par  des  aumônes  fans  ofli  ntat  on 
t^  connut  s  feulemet.t  de  Dieu  ,  qui  en 
doit  ejhe  U  recowptnfe. 

Elle  apprit  dans  It  mefme  temps, 
qu'un  autre  Gentilhomme  de  Lan- 
guedoc cfhoit  preffé  par  des  créan- 
ciers qui  le  chcrchoient  pour  le  fai- 
re mettre  en  priion.  Elle  lui  envoya 
dcquoy  payer  fes  debtes  j  &:  depuis 
elle  lui  continua  fes  libcralitcz  à  di- 
verfcs  rcpnfcs  ,  jufqu'à  ce  que  ce 
Gentilhomme  l'alla  remercier ,  &:  lui 
dit  qu'il  eftoit  dans  un  état  plus 
heureux  qu'auparavant. 

Cette  Princefle  ne  cefTa  jamais  fes 
aumônes  pendant  qu'elle  fut  dans  la 
vie  feculiere.  Elle  afliftoit  avec  un 
xéle  particulier  les  Ecciefiaftiqucs  qui 
avoient  befoin  de  fecours.  Elle  don- 
noit  à  de    pauvres    enfans   dequoy 
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continuer  ieurs  études ,  ou  elle  les 
mettoit  dans  une  profeflion  ,  afin 
qu'ils  pûffent  gagner  leur  vie  chré- 
tiennement. Elle  nourrifloit  les  pri- 
fcnniers  qu'on  laiffoit  prefque  mou- 
rir de  faim  ^  oC  déiivroit  ceux  qui 
eftoienc  retenus  pour  des  debtes. 

Quand  elle  fceut  que  les  gens  de 
guerre  5  qui  fejournoient  à  Moulins 
bc  aux  environs  5  avoient  causé  une 
grande  mifere  parmy  le  peuple,  elle 
redoubla  ks  aumônes  ^  qu  elle  fit  fe- 
crctement  p-ifier  à  des  perfonnes  que 
la  honte  avoir  réduites  à  rextrêmité. 

Elle  plaçoit  les  pauvres  Filles  qui 
le  fouhaitoient.  Elle  marioit  les  au- 
tres qui  eftoient  en  danger  de  k 
perdre  ;  &;  faifoit  Religieuies  celles 
qui  avoient  un  véritable  détachement 
du  monde.  Elle  contribuoit  non  feu- 
lement à  la  fubfiftance  de  plufieurs 
Convents ,  mais  encore  elle  entrete- 
noit  des  MiiTionnaires  dans  le  Japon 
^  dans  le  Canada  :  Et  les  Urfulines 
ne  pouvant  faire  fubfifter  une  d'el- 
les ,  qu  en  avoir  envoyée  dans  ces, 
pays  pour  inftruire  les  jeunes  Filles 
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dans  la  Religion  Catholique  3  eurent 
recours  à  cette  Princefle  ,  qui  leur 
donna,  tous  les  ans,  ce  quelles  de- 
mandoient  pour  continuer  leur  cha- 
rité. 

Apres  avoir  fceu  que  le  Père  d'une 
Religieufe  qui  eftoit  avec  elle  dans 
le  mefme  Convent  ,  foufïi'oit  une 
grande  neceflité  ,  elle  lui  donna  de- 
quoy  le  foulager  j  <S,:  la  pria  d'aller 
toujours  à  elle  lui  demander  le  mef- 
me fecours.  La  Religieufe  ayant  c- 
prouvé  deux  ou  trois  fois  fa  bonté, 
n  ofa  plus  lui  faire  la  mefme  prière, 
de  peur  de  fe  rendre  incommode. 
Un  jour,  comme  la  Princefle  vit  cet- 
te Fille  dans  un  grand  abattement, 
elle  la  prit  en  particulier,  ^  la  con- 
jura de  lui  découvrir  la  caufe  de  fa 
douleur  *,  mais  n'en  pouvant  venir  à 
bout  ,  N'efl'il  fas  vrdy  ,  lui  dit-elle, 
que  "VOUS  avez,  "vu  voj7'e  père  ^  &  r^ue 
'VOUS  fie  le  "voulez,  pas  avouer  f  Alors 
cette  Fille  fondit  en  larmes.  le  ne 
laijfcray  pas ,  continua  Madame  àz 
Montmorency  ,  de  vous  donner  ce  que 
^ûus  ne  me  vûulex»  p4s  demander,   Ec 
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lui  mettant  dans  la  main  une  fomme 
affez  confiderable  ,  le  voUs  pardonne 
pour  cette  fois  ,  ajoûta-t-elle  en  Tem- 
bradant  5  à  condition  tjue  ce  fera  la  der- 
nière que  vous  manquerez,  de  confiance 
four  moy. 

Dans  ce  temps-là  un  Gentilhom- 
me Huguenot ,  qui  avoit  efté  chafle 
d'une  Place  de  Languedoc ,  dont  il 
avoit  le  Gouvernement  ^  fe  retira  à 
Moulins  avec  fa  famille.  Comme  il 
avoit  beaucoup  d'enfans  &  peu  de 
bien,  &:  qu'il  fe  voyoit  abandonné  de 
tout  le  monde ,  il  eftoit  réduit  à  une 
grande  necelTité.  Madame  de  Mont- 
morency lui  envoya  une  fomme  d'ar- 
gent, &:  le  fit  prier  de  lui  donner  la 
plus  jeune  de  fes  Filles ,  pour  la  te- 
nir auprès  d'elle.  Le  Gentilhomme 
furpris  de  la  generofité  de  cettePrm- 
cefle,  &:  de  l'honneur  qu  elle  lui  fai- 
foit ,  la  lui  prefcnta  lui  -  mefme  ^  à 
condition  qu'elle  ne  lui  parleroit  pas 
d'eftre  Catholique.  Ce  qu'elle  lui 
promit.  Mais  y  ajoûta-t-elle ,  7?  ^//^  s'y 
fortuit  de  bon  gré ,  par  les  bons  exemples 
quelle  verra  ,  vous  ne  ferez,  pas  fiché 
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éjue  je  favofife  fes  aejjcins. 

Elle  travailla  fi  heureufcment  au- 
près de  cette  jeune  Filie  ,  qu'elle  fit 
abjuration  dans  l'année  ;  àc  enfuite 
elle  fe  fentit  fi  vivement  touchée  de 
la  Grâce ,  qu  elle  voulut  eftre  Reli- 
gieufe  dans  le  Convcnt  de  Sainte  Ma- 
rie ,  où  Madame  de  Montmorency 
la  fit  recevoir. 

Les  prières  de  cette  Princefle  atti- 
rèrent une  fi  grande  benedidion  fur 
les  autres  Enfans  de  ce  Gentilhomme, 
que  non  feulement  ils  fe  firent  tous 
Catholiques  î  mais  lui-mefme  ,  qui 
avoir  perdu  fon  Gouvernement ,  par 
cequ  il  avoit  refusé  de  quitter  fa  Rc- 
ligion^fe  convertit  à  la  Foy,  &  vécut 
dans  une  parfaite  vertu.  Elle  lui 
fournit  toujours  dequoy  fubfifter, 
jufqu  à  ce  que  par  le  crédit  qu  elle 
avoit  auprès  de  quelques  Prélats, 
elle  lui  fit  donner  une  penfion  du 
Clergé,  pour  entretenir  fa  faïuiUe. 
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CHAPITRE  XVIL 

Madame  de  Montmorency  fe  met 
fous  la  direction  du  Père  de  Lin- 
gendes.  Les  différentes  manières 
dont  Dieu  conduit  les  âmes  ;  & 
les  témoignages  que  ce  j^age  Di- 
rêveur  rendit  de  fa  vertu-.  Elle 
termine  plujîeur s  ^rocc^  &  p-u- 
(teurs  inimitié:^  entre  des  perfon^ 
nés  conjîderahles. 

PEiidant  ce  temps  le  Père  de  Lin- 
gendes  alla  prêcher  à  Moulins^ 
où  il  fut  écouté  avec  les  applaudifle- 
mens  ordinaires  que  fa  grande  répu- 
tation lui  attiroit  par  tout.  Madame 
de.  Montmorency  ne  perdit  aucun  de 
Tes  Sermons  ;  &:  enfuite  elle  fe  mit 
fous  fa  diredion.  Elle  commença  par 
lui  faire  une  confefliori  2;enerale,  fans 
rien  oublier  de  fes  moindres  imper- 
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feclions,  pour  lui  bien  faire  connoif- 
tre  rêtac  de  fon  ame ,  afin  qu'il  loi 
puft  donner  des  avis  utiles  pour  foa 
lalut.  Peu  de  temps  après  on  remar- 
qua du  changement  en  elle,  non  pas 
^ans  fes  mœurs,  qui  avoienc  toujours 
efté  réglées  ,  mais  en  fa  manière  d'a- 
gir ,  qui  elloit  beaucoup  plus  élevée 
qu'auparavant.  Aulli  le  Père  de  Lin- 
^gendcs,  parlant  un  jour  d'elle  à  quel- 
ques Filles  de  Sainte  Marie ,  Si  vous 
fçt'uiczj  ,  difoit-il  ,  à*oU  Madame  de 
Montmorency  efl  revenue ,  à*  ou  elle  eji 
frefc-dUmcfit ,  vous  verriez,  ce  que  peut 
la  grâce  d^tas  un  cœur  qui  s  y  biffe  con- 
duire. Ce  témoignage  n'a  pas  cfté  le 
(eul  qu'il  a  rendu  de  fa  vertu  ;  &: 
nous  en  rapporterons  d'autres  pour 
faire  voir  rcftimc  fmgulicre  qu  il  en 
avoif. 

On  peut  icy  remarquer  par  occa- 
fîon ,  la  conduite  de  Dieu  fur  les  a^ 
n\?s  qu'il  a  choifies.  Le  Père  Arnoulx 
qui  avoir  efté  fon  premier  Directeur, 
lie  l'avoit  pas  éloignée  du  fouvcnir 
<îu  Duc  {o'Li  mary ,  au  contraire  il  le 
Ipiiolt  fouvuit  dans  i^^  Lettres,  pour 
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s'accommoder  à  fa  foiblefle  &:  don- 
ner par  ce  moyen  un  libre  cours  à 
fes  larmes.  En  effet ,  comme  elle  a- 
voit  rcceu  dans  fa  mort  la  plus  gran- 
de affliftion  qui  lui  pûft  arriver  ,  elle 
crût  que  fon  amour  eftant  légitime , 
elle  pouvoit  pleurer  faris  mefùre. 
Aufli  Dieu  ne  voulut  pas  alors  lui 
ôter  ce  jufte  fentiment  de  la  nature;  j 
il  n'eftoit  pas  encore  temps  de  l'éle-  ' 
ver  à  l'état  de  perfection ,  ^  la  Pro- 
vidence lui  lailfa  la  confolation  de 
fa  douleur.  Mais  enfuite  Dieu  éleva 
fon  cœur  au  deffus  des  chofes  hu- 
maines; bL  le  Père  de  Lingendes  qui 
fe  voyoit  engagé  à  fa  direction,  ne 
lui  parla  jamais  que  des  grandeurs 
du  Verbe  incarné ,  pour  lui  remplir 
fefprit  de  divines  idées ,  &:  lui  faire 
oublier  celles  de  fon  Mary.  Elle  cf- 
toit  furprife  de  l'afFedation  qu'il  a- 
voit  à  fe  taire  fur  tout  ce  qui  re- 
gardoit  la  mémoire  de  Monfieur  de 
Montmorency  :  Et  Un  jour  ,  comme 
elle  fe  hafarda  à  lui  en  parler  elle- 
mefme ,  par  manière  d'ouverture  de 
cœur,  elle  fut  étonnée  qu  au  lieu  de 
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lui  répondre  ,  il  changea  de  difcours, 
^  ne  l'entre  tint  que  du  feul  attache- 
cliement  qu'on  doit  avoir  à  Dieu, 
abandonnant  tout  le  refte  à  fa  Pro- 
vidence. Elle  connut  par  cette  ré- 
ponfe  5  ce  qu'on  lui  vouloit  perfua- 
der,  qu'il  y  a  un  temps  de  verfer  des 
larmes,  ^  un  temps  de  les  arrêter; 
que  l'on  peut  quelquefois  écouter 
les  foiblefles  de  la  nature ,  mais  qu'à 
la  fin  il  les  faut  vaincre.  Et  en  effet, 
eftant  rentrée  en  elle-mefme,  elle  é- 
pura  tellement  fon  cœur  de  l'amour 
îles  créatures,  qu  elle  ne  chercha  plus 
^ue  Dieu,  àc  renonça  mefme  au  plai- 
iîr  qu'elle  avoir  dans  l'exercice  de  la 
pénitence.  Elle  auroit  fouhaitté  de 
trouver  la  vertu  toujours  rude  &: 
toujours  pemble ,  &:  non  pas  douce 
-^  facile. 

Elle  ne  pouvoir  fouffrir  aucune 
louange  fur  l'aufterité  de  fa  vie.  Aulli 
elle  ne  répondit  rien  à  une  Dame 
qui  admiroit  fes  mortifications  5  &: 
elle  dit  à  une  perfonne  qui  lui  de» 
manda  la  caufe  de  fon  filence  ,  ^r 
depuis  qtécllc  avoit  quiné  le  Wfir94ejy  tlk 


i^z  La  Vï^  de  Madame 
nen  connoiffoït  plus  le  langage.  C'eftoic 
de  l'élevâtioh  d'ame  de  cette  Prin^ 
ceffe  5  dont  parla  un  jour  le  Père  de 
Lingendes,  dans  un  entretien  qu'il 
eue,  avant  (on  départ,  avec  quelques 
Filles  de  Sainte  Marie."  le  laijje^  Ma^ 
"dame  de  Monîmorency ,  dit-il ,  àans  la 
tojfejjion  de  ce  quelle  à  k plus  aimé,  O* 
fi  je  Cofe  dire ,  dar^s  un  eut  pour  fon  a'- 
%ie  j  ou  il  <fl  mal  aise  àe  rien  ad  jouter 
^ue  la  pet/everance,  qut^  avec  le  fecours 
-divin  ,  ne  fera  pas  difficile  i  une  vetm 
€omme  la  fienne.  ;. 

■•  Quelque  temps  âpres ,  dans  une 
iettre  âux<  mefmes  Filles,  le  penfe^^ 
jdit-il  5  qu'il  )  a  peu  d' âmes  en  ce  fecle, 
^qui  égalent  la  vertu  de  Madame  de  Monu 
morencyy  &  fofe  ajfeurer  quil  ny  en  « 
^uères  eu  dans-  les  frèeedens  qui  nous 
ayent  laifé  des  exemples  d'une  p.us gran^ 
'de  humilité.  ^Tout  le  monde  la  volt  dans- 
fa  conduite,  mais  perfonne  Y*e  fait  mieux 
'aue  moy^  combien  lui  a  coûté  /a  vertu,  > 
Il  ajoirte  dans  une  autre  Lettre 
a\3X  mefmes  Religieufes.^^.i'i  l'exeniplt 
des  morts  vous  doit  exciter  à  la  ferfeo? 
tion^  l'exemple  vivant  de  Madame  ié 
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}4oni?72ort'/icy ,  que  Dieu  %'dhs  r/  et  dcvat^t 
les  yeux  ^  "VOUS  cohdawjiera  ^  fî  ^^ous  ne 
ûiheT^de  le fiiivre.  Vous  'yoytz.  en  elle 
tout  ce  que  l'ons  lirez,  de  meilleur  pour 
njous^  dans  la  Vie  des  plus  grands  Saints. 
Soîivenez-^jous quelle  nen  cft  pas lenite 
a  ce  point  ,  fans  de  grands  ejforts  Jur  h 
nature ,  &  de  profondes  fcumï^\cns  à  h 
grâce.  Il  efl  vray  quelle  y  à  Ji parfaite^ 
ment  ré//fji^  que  les  plus  diff  elles  ^vertus 
font  celles  qui  lui  femhlerà  les  plus  na* 
îurelles. 

Et  un  jour,  lui  écrivant  à  ellc-mef- 
xnc  3  La  grande  idée  que'  *vûus  ''ave7  d'e 
t>icu,\\\\  àk'ilyfera  toujours  laslre pei- 
ne a  fon  fer  vice.  Vous  ne  ferè'i^jamah 
contente  de  vous^fur  ce  pôl/H.  Mals^Md' 
dame  ^  fcrvcz^-vous  du  cànfèllque  vous 
donne^  aux  autres-^  mefurez,  rojlre  der^ 
'voir  à  vcs  frces  ^  (^  conUnieT^  vous  de 
faire  ce  que  Dieu  njeut  qtte  i'OtiïS/faffuZ^ 

MaJame  de  Montniorcncy  cfteii 

encore  f.cùlicre  ,  quand  die' vivoîc 

dans  la  pcrfefticn  dcr.t  Tibu^  venoh^ 

de  parler.  Qupyqu  elle  fé  fùfï  retirée 

lau  Convenc  GC  Sainte- MoH'c,' elle  cA 
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fortoit  rous  les  jours ,  pour  des  clio- 
fes  neceflaires ,  &:  elle  confervoit  fa 
famille  Ô£  fon  train ,  comme  un  relie 
de  fa  première  grandeur.  On  lui  a^ 
voit  confeillé  de  le  faire ,  parcequ  on 
eftoit  perfuadé  qu  elle  n'y  avoit  au- 
cun attachem-cnt  ;  &:  qu'au  contraire 
ces  marques  extérieures  d'honneur 
imprimoient  le  refpect  à  ceux  qui  ne 
connoifloient  pas  fon  mérite,  &:  fem- 
bloient  lui  domier  plus  de  force  bc 
d'autorité  pour  détruire  le  mal. 

Ce  fut  dans  ce  temps-îà  qu'elle 
accorda  plufieurs  perfonnes  ccnfide« 
râbles ,  qui  eftoient  divisées  par  de 
longs  procez.  Elle  termina  heureufe- 
ment  celui  de  Monfieur  le  Duc  de 
Ventadour  5  contre  Madame  la  Ma- 
réchale de  Saint-Geran,  pour  la  fuc- 
celTion  du  Maréchal.  Ces  deux  per- 
fonnes  perfuadées  de  la  juftice  &:  de 
l'équité  de  la  PrincelTe  ,  lui  remirent 
entièrement  leurs  interefts  s  &:  Dieu 
lui  donna  tant  <ie  lumières  pour  dif- 
cerner  ce  qui  eftoit  juftc ,  qu'elle  fi- 
nit ,  au  gré  de  tout  le  monde ,  des 
conteftations  qui  dur  oient  depuis  plu- 
fieurs années.  Elle 
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Elle  accorda  auffi,  mais  avec  beau- 
coup plus  de  peine,  deux  Officiers  de 
rolibe  5  qui  fe  ruinoient  depuis  long- 
temps dans  la  pourfuice  de  plufieurs 
mêcliantes    affaires  ,   tellement    em- 
brouillées qu'il  eftoit  prcfque  impoi- 
fible  de  les  éclair cir.  IJs  ne  fe   con- 
tentoient  pas  de  foutenir  leurs  inte- 
refts,mais  leurs  écrits  eftoient  pleins 
d'aigreur  &:  plus  propres  à  fe  décrier 
qu'a  deffendre  leurs  prétentions.  Plu- 
fieurs perfonnes  confiderablcs  avoient 
tâché  de  les  accorder  >  mais  comme 
ils   trou  voient  dans   leur  et  prit  une 
opiniâtreté  qu'aucune  raifon  ne  pou- 
voir vaincre,  ils  avoicnt  efté  obligez 
de  les  abandonner  à  leur  furie.  Ma- 
dame  de   Montmorency   voyant    ce 
defordre  avec  douleur,  entrcpiic  d'en 
arrêter  le  cours.  Elle  envoya  quérir 
feparémeut  les  deux  Officiers ,  pour 
apprendre  d'cux-mefaies  la  caufe  de 
leur  divifion.  Qj^and  elle  les  eut  ouis 
plufieurs  fois,elle  les  pria  de  lui  remet- 
tre leurs  interefts.  A  quoy  ils  confcnti- 
rent  pluftôt  par  complaifance  qu'a^ 
vcc  delTcin  de  s'accommoder.  Alors 
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elle  fit  venir  des  gens  éclairez  &^ du- 
ne longue  e^tperience  dans  les  afFai» 
tes.  Elle  leur  expofa  le  fujet  de^là 
conteftation  ^  Se  liit  elle-mefme  tous 
les  papiers  qui  pouVoient  fervir  à 
cclaircir  6^  à  deftendre  les  interefts 
<le  l'un  &C  de  l'autre  j  &:  après  avoir 
paiTé  plus  d'une  année  dans  desCon* 
îerenccs  ,  elle  fit  dreffer  les  Articles 
d'accommodement  avec  toute  la  jus- 
tice 6^  ré  qui  té  poflible. 

A  peine  commença^ t-c lie  à  les  lire 
à  l'un  de  ces  Officiers ,  qu'il  dit  d'a- 
bord en  l'interrompant^  qu'il  ne  s'ac» 
corderoit  jamais  aux  conditions  qu'el- 
le lui  vouloit  impofer.  Il  fouflfrit  mef- 
me  avec  impatience  la  fuite  de  cette 
lecture ,  &:  il  la  quitta  fort  échauffé, 
avec  proteftation  de  reprendre  au 
premier  jour  fes  pourfuites.  Et  l'au- 
tre la  traita  prefque  de  la  mefme 
manière.  Neantmoins  au  lieu  de  fc 
rebuter ,  elle  difoit  que  la  douceur 
cftoit  une  agréable  rufe  pour  venir 
à  bout  des  affaires  defefperées.  Elle 
rappella  ces  mefmes  perfonnes ,  pour 
tâcher  de  les  faire  parler  fans  paffion. 
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Sur  chaque  article ,  elle  leur  fit  voy: 
clairement  &  en  des  paroles  obli- 
xjeantes ,  le  foin  qu  elle  avoit  eu  de 
ménager  leurs  interefts  ,  bc  ks  pria 
de  figner  l'accommodement  pour  vi- 
vre enfemble  d'une  manière  plusChrê- 
ticnne.  Quoyquils  neuffent  liendc 
raifonnable  à  repondre  ,  au  lieu  de 
confentir  à  (^s  prières ,  ils  rompirent 
toutes  les  nouvelles  mefures  qu'elle 
prenoit  pour  arrêter  leur  deffem, 
&:  recommencèrent  leurs  pourfuites 
l'un  contre  l'autre,  avec  plus  de  furie 
qu'auparavant. 

Madame  de  Montmorency  qui 
cftoit  touchée  de  leur  conduite  fcan- 
daleufe,  alla  trouver  celui  qui  a- 
voit  paru  le  plus  opiniâtre ,  &:  après 
lui  avoir  parlé  avec  cette  colère  que 
Dieu  excite  quelques  fois  dans  les 
«rrandes  âmes  ,  elle  lui  mit  devant  les 
\eux  tout  ce  que  l'emportement  lui 
faifoit  entreprendre.  Elle  lui  deman- 
da où  aboutiroient  les  calomnies 
qu'il  debitoit  contre  fon  adverfaire, 
&  s'il  croyoït  que  cette  manière  per- 
aicicufe  de  dépendre  fes  droits ,  fuft 
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|).rmire  par  la  Loy  de  Dieu,; commC 
elle  eftoit  malheureufement  toUerée 
par  la  froideur  des  Hommes.  Enfin 
recommençant  à  lui  parler  des  Arti- 
eles  qu'elle  avoir  fait  dreiTer  pour  fi^ 
nir  leur  conteftation^elle  le  fçût  fi  bien 
perfuader  ,  6^  Dieu  donna   tant  de 
force  i  fes  paroles,  que  cet  Homme 
fe    tronva  tout*à-eoup    interdit,  6^ 
lui  témoigna  qu'il  eftoit  preft  de  fai- 
re tout  ce  qu'elle  jugeroit  à  propos, 
La    Princefle    envoya    au    moment 
chercher  l'autre  Officier ,  à  qui  elle 
parla  avec  la  même  efficace;  &  com- 
ime  elle  vit  qu'il  ne  s'éloignoit  de  fes 
intentions,  que  parcequ'il  difoit  qu'il 
perdroit  mille  écus,  elle  les  lui  don- 
na fur  le  champ  elle-mefme^  pour  le 
mettre  hors  d'état  de  fe  plaindre,  èc 
pour  conclurre  l'accommodement. 

Elle  n'épargna  rien  dans  une  au- 
tre occafîon  ,  pour  accorder  deux 
Gentilshommes  qui  fe  haïffoient  de- 
puis plufieurs  années ,  ô^  qui ,  par  la 
maxime  du  monde  ,  faifoient  paffer 
leur  haine  dans  le  cœur  de  leurs  en- 
fans.  Apres  avoir  tenté  beaucoup  de 
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moyens  inutiles ,  à  la  fin  elle  vint  à  • 
bouc  de  Ion  dellein,  &:  les  fit  récon- 
cilier en  la  prelcnce.  Et  ce  qui  eft 
admirable,  la  refiftance  qu'ils  avaient: 
faite  de  s'accorder ,  fervit  à  un  autre 
accommodement  entre  des.  perfonncs 
qui-,  fans  avoir  enfemble  de  grandes, 
aigreurs  ,  vivoïent  neantmoins  dan  à 
une  indifférence  peu  Chrétienne. 

Une  de  ces  perfonncs  fc  trouvant 
avec  elle ,  &:  la  converfation  citant 
tombée  fur  la  peine  qu  elle  avoir  eue 
a  raccommoder  ces  deux  Gentils- 
hommes,/^ melmne^M^d^rnCy  lui  dit- 
il,  cjue  'VOUS  naycTpH  le  faire  fltiftoî,  il 
ne  faut  que  'voir  voflrc  douceur  O"  l'ojlre 
exemple  y  four  oublier  les  injures  q'^'ori  a 
receu'es,  J'dy  fcine  à  croire  ce  que  njous 
dites,  répondit -elle,  mais  il  ne  tiendra, 
qud  l'GUs  de  me  le  jfcr (leader  ,  (ï  njcus 
'VOUS  voulez,  rendre  vous-mefme  à  U 
prière  que  je  njous  fais ,  d'aller  voir  un 
tel  (  qu'elle  lui  nomma  )/i^'fr  qui  vous 
vivez,  de -put  s  longtemps  avec  ajjez,  de 
froideur.  Cet  Homme  furpris  de  cet- 
te réponfe  qu'il  nattendoïc  pas  ,  fe 
trouva    engagé   par  honneur ,  à  Uu 
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obéir.  Il  alla  voir ,  le  mefme  )our, 
celui  qu  elle  lui  avoit  nommé  ;  6^  ils 
•vécurent  depuis  dans  une  parfaite  a- 
mitié.  Tant  il  eft  vray  que  les  dif- 
çours  de  cette  Princefle  fçavoient 
porter  à  la  gloire  folide ,  qui  eft  de 
fe  vaincre  foy-mefme  &:  de  facrifier 
à  Dieu  fes  propres  reffentimens. 
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CHAPITRE    XniL 

Afàidame  de  Chantai  drrinje  a: 
JHoulins  ;  Jes  entretiens  a^'ca 
J\dadame  de  Aiontmorency, 

Apres  que  Madame  de  Montmo- 
rency eut  longtemps  fouhaitté 
de  voir  Madame  de  Chantai ,  pour 
lui   découvrir  fon    cœur  &:  lui   de- 
mander des  conlcils  dans  la  vie  fpi- 
ritueile  5  fon  deUr  fut  enfin  fatisflut  ; 
&  .cette  faintc  Religieufe   qui   reve- 
noit  de  Paris  ,  s'arrêta  dans  le  Cou- 
vent de  Moulins,  pour  la  confolation 
de  laPrinccfTe.  Comme  elles  eftoicnc 
lices  d'affcûion  depuis  pluficurs  an- 
nées 5  quoyqu'elles   ne  fc  fuflent  ja- 
mais veuës  5  leur  premier  abord  fut 
plein  de  tejidreiTe ,  avec  la  mcfme  li- 
berté  que  fi   elles   cuffent  toujours 
vccu  enfemble.  Madame  de  Chantai. 

K.  iiij 
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avoit  des  lumières  extraordinaires 
pour  la  conduite  des  âmes  ;  elle 
connoifToit  U  faifoit  pratiquer  la  ver- 

'  tu  avec  toute  l'élévation  &  la  pureté 
de  cœur  dont  un  Chrétien  eft  capa- 
ble,  {tius  s'amufer  à  de  vains  fcrupu- 
les  3  ou  à  de  certains  petits  exercices 
fpiiicuels  que  l'humeur  choifit  plu{^ 
tôt  qu'une  véritable  pieté  ,  ^  dans 
lefquels  la  plupart  des  Dames  dévo- 
tes font  confifter  la  perfedion  de 
TEvangUe.  Comme  cette  Religieufe 
s'entretenoit  un  iour  avec  Madame 
de  Montmorency,  elle  fut  furprife 
de  trouver  en  elle  tant  de  vertu, 
bc  ftir  tout  un  fi  parfait  détache- 
ment des  chofes  du  monde.  Elle  lui 
demanda  par  quel  moyen  elle  avoit 
mis  fon  amc  dans  l'état  où  elle  ef- 
toit  5  adjoûtant  qu  elle  ne  doutoit 
pas  que  fes  malheurs  ,  les  perfecu- 
dons  de  fes  ennemis  ,  le  renverfe- 
ment  de  fa  fortune, &:  d'autres  feni- 
blables  accidens  n'euffent  pu  contri- 
buer à  lui  faire  mener  une  vie  reti- 
rée. Mais  ,  Madame ,  continua-t-elle^ 

•r expérience  m'a  fouvcnt  fait  çonnoî-* 
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tre  que  tous  ces  maux  font  autant 
de  pécheurs  que  de  Saints  s  &:  j  ay 
vu  pluiieurs  fois  des  perlbnnes  qui, 
bien  loin  d'aller  à  Dieu  pour  fe  con-  . 
folcr  des  pertes  qvi'ils  avoient  faites, 
&:  chercher  dans  lui  le  foulagement 
à  leur  mifere ,  fe  font  portez  contrç 
€ux-mefmes  à  de  viandes  violences. 
Les  maux  ,  répondit  Madame  de 
Montmorency^  n'ont  pas  elle  les  feu- 
les raifons  que  j'ay  eues  de  me  reti- 
rer dans  la  folitude.  J  ay '-tcauouri 
fentv  de  TindifFercnce  pour  le  mon- 
de, n^fuic  lors  que  j'eftois  a  Ja  Cour. 
Mes  malheurs  m'ont  trouvée,  dans 
cette  difpofition  ,  &:  je  les  ay  rcceus 
comme  des  moyens  que  Di^-u  me 
donnoit ^our  exécuter  le. dclÎL^inquc 
j'avois  dés  mon  enfance ,  de  vivre 
dans  la  retraite  ,  comme  une  femme 
inconnue  ,  fans  autre  occupation  que 
celle  de  mon  f:lut.  ]'av  tâcht  de  me 
mettre  d'ans  récat  que  j'aimois ,  6^ 
je  ^'is  depuis  quelques  années,  cova-- 
me  vous  voyez  /  dans  cette  Mai- 
fon  5  efperant  que  le  Ciel  aura  pitié 
ài%  oiQft  amo. 
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Madame  de  Chantai  fut   tonchéc 
de  ces  paroles,  6c  refprit  de   Dieu, 
dont  elle  eftoit  éclairée ,  lui  décou- 
vroit  dans  le  cœur  de  cette  PrinceflTe 
une  profonde  humilité  de  une  par- 
faite foumiffion  à  la  volonté  divine. 
Elle  admiroit  avec  quel  courage  elle 
avoir  foûtenu  la  mauvaife  fortune  ,&: 
les  biens  infinis  que  fa  patience  avoit 
tirez  de  fes  malheurs.  Elle  continua 
à  lui  demander  les  reflexions  qu'elle 
faifoit  alors  fur  fa  grandeur  paffée. 
C'efi  un  hem  fange  que  fay  fait,  iCQ^on-- 
dit-elle,  &  qui  se^  ivunouy  à  PApf  roche 
de  mes  douleurs.  Heureufement  four  moy 
il  na  pas  efié  long  y  car  feutre  (Ire  je  n^y 
ferois  accoutumée.  Puis  tombant  fur  le 
fuiet  de  Monfîeur  de  Montmorency, 
dont  le  fouvenir  lui  eftoit   toûiours 
cher  ,  elle  dit  que  n'aimant  que  lui, 
fa  mort  avoit  achevé  de  l'éloigner 
des  créatures. 

Madame  de  Chantai  répondit  d'un 
air  à  lui  faire  connoiftre  quelle  crai- 
gnoit  de  FafHiger ,  fi  elle  continuoic 
ce  difcours*  Non,  Madame^  dit  la  Prin^ 
ceffe  5  je  ne  fleure  fas  x&mme  faj  fait^ 
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CrMonJïeur  de  Monîmortncy  mente  ief- 
tre  regreté  d'une  autre  manière  juavec 
des  larmes.  Ces  paroles  donnèrent  la 
liberté  à  la  Mère  de  Chaxical  de  lui. 
demander  en  quel  état  elle   s'eftoit 
trouvée  quand  on  le  fix  mourir.  Jfrés 
que  les  premiets  mouvetntns  de  ma  dcu^ 
Leur  furent  pajfez. ,  répondit-elle^  Duu 
me  ft  fentir  tmt- a-coup  fa  frifenu  ,  qui 
i^ra  kngtimfs  y  avec  une  prvte^ian  fî 
particulière  ,  quU  femhloit  mavêir  ot'e  le 
pouvoir  de  loffcnfin-^  (^  fejfois  aujfi  for- 
tement retenue  pendant  nu  grande  affic- 
iion  ,  que  le  feroit  unt  perfon/je  quun^ 
autre  plus  fçru  tiendrait  férue ,  fans  lui 
Uiffer  U  liierié  de  fe  remuer.   Enfuite 
eue  pafla  fur  divers  points  de  la  per- 
ieclion  Chrétienne  ,  pour  lui  dccôu- 
Vf  îr  ré,tat  <le  fon  ame. 

Cette  fain^e  Religieufe  la  conjuî;a 
de  lui  dire  s'il  y  avoit  quelque  cho- 
fe  qui  lui  fit  de  la  peine  dans  la  vie 
retirée.  Elle  lui  répondit  qu'elle  na- 
-Vpit  jamais  eu  tant  «Je  plaifir,  qu  elle 
-^  avoit; alors  :  Qu^elle  remercioit  le 
-Ciel  de  l'avoir  tirée  du  fiecle  ,  où 
Ton  cherche  le  joug  de  l'iniquité  f>ûr, 
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tant  de  foins  &:  d'inquiétude  ,  refu-  • 
fant  celui  de  Dieu,  qui  cft  plein  de 
douceur  ^  de  confolation  :  QiVelle 
n'avoic  plus  la  douleur  de  voir  l'in- 
nocence perfecutée^  àc  les  gens  de 
bien  accabler  :  Et  qu'elle  beniflbiD 
la  Mifericordte  divine  de  Tavoir  éloi-^» 
gnée  du  monde,  où  le  crime  eft  prei^- 
que  toûiours  dans  Tcclat ,  &:  où  it 
femble  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  à 
craindre  que  la  vertus  \ 

Apres  elle  lui  redit  le  détail  de  fi 
conduite  dans  la  vie. qu'elle  avôit 
cmbraflee  y  ô^.  Madame  de  Chantai 
qui  remarqua  dans:  Tes*  difcours  la 
ioye  qu'elle  avoit  de  s'éftre  facrifiée 
à  Jefus-Chrift,  ne  put  s'empêcher  de 
lui  marquer  par  des  larmes  la  confô^ 
lation  que  lui  donnoient  fés  parolèy. 
'Cependant  elle  la  pria  de  ne  pas  s'a- 
bandonner trop  aux  mortifications, 
de  peur  d'augmenter  les  maladies 
dont  elle  eftoit  ordinairement  tour- 
mentée. Mais  la  Ducheffe  dit  qu'el- 
;le  ne  devoit  chercher  que  la  rigueur 
*ide  la  pénitence.  D/V«  «^^f^^,  répliqua 
Madame  de  Chantai ,  -^ae  vom  mem* 


la  D,  de  Montmorency.  1/7 
^e7^  'VOS  forces.  Si  je  croyols  y  reprit  la 
Princefle  ,  Canjoir  aimé  un  feui  jour , 
pourrois'je  fonhaitcr  de  'vivre  plus  lông-^ 
temps  f 

Madame  de  Chantai  fortit  d'au- 
près d'elle  avec  une  fingulicre  vene- 
r-ation  pour  fa  vertu.  Apres  avoir 
con^-ideré  ^  comme  avoir  fait  la  Merc 
de  Brcchatt^que  flnftitut  cflantdaas 
fon  commencement,  pouvoit  tirer  de 
grands  fecours  de  la  DuchefTe  ,  elle 
exhorta  les  Religicufes  à  continuer 
de  recevoir  fes  confcils.  Elle  dit  à  la 
Supérieure  de  ne  rien  entreprendre 
dans  lés  affaires  du  Couvent  ,  lans 
demander  fon  avis  :  Et  quand  elle 
fut  partie  de  Moulins  ,  elle  ne  piic 
fe  lalfer  de  parler  de  fa  vertu  ,  dans 
toutes  les  Maifons  de  fon  Ordre,  ou 
clic  pafia. 

Pendant  leur  feparation  ,  elle  lui 
écrivit  plufieurs  fois ,  &:  dans  une  de 
ks  Lettres  on  a  trouvé  ces  paroles. 

Hé  bien  ,  Madame  ,  que  fait  voflre 
cœur  ?  Ne  fè  tient -il  pas  toif  jours  au 
dejfus  de  tout  ie  qui  nejl  pas  Dien ,  & 
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ati  dejfaus  de  fa  volonté  ^  pûur  fuivre  les 
/imipens  qîi'il  vous  donnera  f  Les  diffo- 
Ji fions  que  fy  ay  v  eues  y  me  ferfhadcnt 
qu'il  efi  frit  pour  c<U,  Hâ  !  Madame, 
Aimez,  tendrement  &  fortement  celui  qui 
ne  peut  jamais  ejirt  affez,  aimé,  le  eon-^ 
jure  le  Ciel  de  vous  faire  fentir  les  ar^ 
deurs  de  fa  flâme,  &  l^s  confolations  dont 
jouïjfent  les  perfmncs  qui  brûlent  de  t'^-^ 
mour  divin. 
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^^^#^'^^^$^^ 
CHAPITRE   XIX. 

Le  Pere  de  Lingendes  confeille  à 
la  DucbeJJe  de  s'engager  a  la 
lieligion. 

QUoyque  Madame  de  Montmo- 
,rcncy  fuft  attachée  à  la  dévo- 
tion, nancmoins  c'eftoit  fans  aucune 
régie  déterminée,  &  d'ordinaire  félon 
le  loifir  que  lui  donnoit  la  chante 
qu  elle  avoit  pour  fcrvir  le  prochain: 
Mais  en  Tannée  mil  fix  cens  trente- 
fept,  elle  commença  à  régler  fcs  heu- 
res. Elle  en  prit  pour  TOraifon,  pour 
la  lefturc  fpirituelle  ,  pour  l'Office 
divin  5  &  mefme  pour  travailler  <le 
fes  mains  aux  Ornemens  de  l'AuceL 
Alors  les  douleurs  de  la  fciatique, 
quelle  fouffroit  depuis  tm  an, redou- 
blèrent avec  beaucoup  de  violence  ; 
&:  les  bains  lui  ayant  efté  prcfque 
inuùlej  ,  cUç  rçfialut  de  quitter  les 
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remèdes  &:  de  s'abandonner  entière- 
meut  à  la  Providence.  Cependant  le 
mal  qui  augmentoit  chaque  jour,  loi 
retira  les  nerfs  àc  la  mit  hors  d'état 
de  marcher.  On  recommença  de 
nouveaux  remèdes  ,  quelle  fouffrit 
par  obéifTance  ,  quoyqu  elle  eh  f*uft 
prerque  autant  tourmentée  que  <ie 
fes  maux. 

Dans  ce  temps  ,  la  Mère  Jeanne 
des  Anges ,  Supérieure  du  Convent 
des  Urfulines  de  Loudun,  qui  alloit 
accomplir  un  Voeu  quelle  avoit  fait, 
paffa  à  Mouhns  pour  la  voir.  Elle 
lui  raconta  quelques  particularitez 
de-  la  pofleffion  de  fes  ReUgieufes. 
Enfuite  elle  lui  dit  de  quelle  maniè- 
re elle  avoit  efté  délivrée  par  le  fe- 
cours  de  S.  Jofeph  -,  àc  lui  donna 
quelques  Reliques  qui  avoient  con- 
tribué à  fa  délivrance.  Madame  de 
Montmorency  les  prit  avec  beaucoup 
de  refped.  ÉHe  s'adreffa  au  mefmc 
Saint  ',  6c  eftant  guérie  quelque  temp^ 
après ,  elle  fit  bâtir  une  Chappelle  a 
fon  honneur ,  que  Ton  voit  encore 
^ujourd'huy  comme  un   naonument: 

de  p^eté.  îi  y 


hD.de  Montmoremy.       lai 
II  y  avoir  longtemps  qu  elle  fon- 
geoic  à  quitter  le  monde  &:  à  s'en- 
gager à  la  Religion.  Ce  defir  la  preC- 
ia   tellement  qu'elle  le  communiqua 
au  Père  de  Lingendes,  dans  une  con- 
férence quelle  eut  avec  lui,  fur  plu- 
lîeurs  choies  particulières  ;  mais  foit 
qu'il  oubliaft  de  lui   répondre  ,  ou 
qu'il    ne    erûft    pas    le  dc\i3ir   faire 
alors,  il  ne  lui  dit  rien  la-deiTus.  Ce 
filence  la  toucha  ,  fans  qu'elle  ofaft 
le  témoigner.   Elle  crût  qu'il  ne  la 
trouvoir  pas  digne  de  cet  état  ;   &: 
elle  ne  lui   en  parla  pas   davantage. 
Cependant    elle    conferva    toujours 
fon  deffein  ,  )ufqu  à  ce  que  Dieu  lui 
cuft  donné  moyen  de  l'exécuter. 

En  effet,  elle  commença  à  mettre 
ordre  à  fes  affaires  ;  &:  comme  elle 
fceut  qu  eftant  étrangère  elle  ne  pou- 
voit  difpofer  de  fes  biens,  mcfme  en 
faveur  de  l'Eglife  ,  fans  des  Lettres 
cle  naturalité  ,  elle  fupplia  le  Roy 
Loiiis  XIII.  de  les  lui  accorder.  Ce 
que  fa  Majefté  fit  auffi-tôt  ,  &:  aç:- 
compagna  cette  grâce  de  plufieurs 
marques  d'eftune  pour  fa  perfonne 
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&:  pour  fa  vertu.  Quand  elle  eue 
obtenu  ces  Lettres  ,  elle  s'appliqua 
à  fuivre  exadenient  la  Régie  deSain- 
te  Marie  ,  où  elle  vouloit  s'engager, 
fans  manquer  à  aucun  exercice  de 
pieté  que  les  Religieufes  faifoient 
tous  les  jours,  aux  heures  ordinaires. 
Elle  fe  priva  de  tous  les  parfums 
qu  elle  aimoit  beaucoup  ;  ôi  quelque 
attachement  qu  elle  euft  à  la  propre- 
té, elk  ne  voulut  changer  de  linge 
qu'une  fois  la  fcmaine  ,  comme  on 
faifoit  dans  le  Monaftere. 

Elle  écrivit  auffi  à  Madame  de 
Chantai  le  deffein  qu  elle  avoit  d'en- 
trer dans  fon  Ordre ,  &:  la  pria  de 
venir  elle-mefmc  la  former  dans  la 
nouvelle  vie  quelle  vouloit  entre- 
prendre. Madame  de  Chantai  lui  té- 
moigna auffi-tôt  l'incHnation  quelle 
avoit  à  k  fatisfaire  ;  mais  qu  elle  n  o- 
C'cfloit  ^^^^^^  partir  fans  demander  aupara- 
vant la  permiffion  à  TEvêque  de  Ge- 
nève 5  à  qui  elle  devoir  obéir.  Et 
quelques  jours  après  ,  n'ayant  pu 
l'obtenir,  elle  lui  écrivit  avec  beau- 
coup de  douleur,  que  ce  Prélat  l'a- 
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voit  retenue,  6c  qu'ainfi  elle  ne  pour- 
roit  avoir  la  confolation  de  l'aider 
dans  fon  deffein.  Cependant  Mada- 
me de  Montmorency  ne  lailTa  pas 
d'cfperer  le  fecours  de  cette  lainte 
Religieufe,  àc  de  lui  écrire  ,,  Que 
55  malgré  les  obftacles  qu'on  mettoit 
,,à  fon  voyage.  Dieu  feroit  pour  elle 
,5  ce  que  les  Hommes  ne  lui  vou- 
5,  loient  pas  accorder.  Ce  qui  arrivj, 
^  fon  defir  fut  accomply  ,  comaiie 
nous  verrons  dans  la  fuite. 

Pendant  ce  temps-là,  cette  Prin- 
çeffe  redoubla  fon  zélé  avec  une  ar- 
deur finguliere  ,  àc  s'attacha  fi  uni- 
quement à  la  Croix  de  Jefus-Chrift, 
qu'elle  oublia  ,  au  moins  pour  un 
'  temps  5  Monfieur  de  Montmorency  , 
&:  ne  voulut  pas  fonger  au  Maufolée 
qu  elle  avoir  refolu  pour  éternifer  fa 
mémoire.  Toute  l'application  de  fon 
amc  cftoit  d'aimer  Dieu.  Tous  les  ah- 
très  attachemens,  difoit-elle,  yï;?/  ^ains 
dl*  inutiles ,  &  il  ny  a  c^u  e  lui  fetd  qui 
connoijfant  l'étendue  de  nojire  amour ,  le 
fuijfe  dignement  recompcnfer.  Et  un 
jour ,  expliquant  aux  Religieufes  qui 
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Talloient  voir   pendant    fa    maladiej^' 
pourquoy   Dieu    demande    toujours 
noftre  cœur,  elle  dit  que  les  M  de^ 
CUIS  lui  aToient  autrefois  appris  que 
c'eftoit  la  première  partie  qui  eftoic 
animée  j  dans  la  formation  du  corps 
humain,  &:  la  dernière  qui  mouroit: 
Et  qu'amlî  Dieu  nous  faifoit  enten- 
dre par  cç^s  paroles ,  qu  il  vouloit  le 
premier   &  le  dernier    moment  de 
noftre  vie.  Voila,  ajoûta-t-elle  agréa- 
blement, U  leçon  que,  fans  y  f  enfer  Jes 
Médecins  ment  faite  four  mon  falut^  ô* 
la  vérité  que  fay  apprife  de  mes  maux» 
Elle  ne  voulut  pas  demeurer  plus 
longtemps  fans  communiquer  encore 
fon  deffein  au   Père  de  Lingendes, 
comme  elle  avoir  fait  deux  ans  au- 
.    paravant.    Apres  l'avoir    entretenu  ^ 
quelques  heures  ,  de  la  durée  &:  de 
la  force  de  fa  vocation  ,  elle  le  pria 
de  demander  au  Ciel  ,  les  lumières 
neceffaires  pour  la  conduire.  Elle  lui 
crédit  tout  le  détail  de  fa  vie,  &  s'ar- 
rêta aux  endroits  principaux ,  pour 
les  lui  faire  bien  remarquer, afin  que 
^e  cette  ouverture  de  cœur  ^  il  pûft 
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lui  donner  les  avis  qu  elle  fouhaitoic. 
Neantraoins  il  ne  crût  pas  qu'il  fuft 
alors  à  propos  de  lui  répondre  i  mais 
pour  la  bien  confeiUer ,  il  la  pria  de 
lui  écrire  auparavant  les  raifons  qui. 
la  portoient  à  eftre  Religieufe  ,  &: 
celles  quelle  auroit  pour  demeurer 
dans  la  vie  feculiere  ^  afin  qu'après- 
avoir  examiné  les  unes  &c  les  autres.,, 
il  lui  pûft  expliquer  la  volonté  de 
Dieu.  Maiame  de  Montmorency 
admira  la  prudence  de  fon  Dire£Vcur, 
&:  elle  fit  au  pluilôc  ce  quil  lui  or-^ 
donnoir  ,  comme  on  voit  dans  un 
Mémoire  dont  voicy  à.  peu  prés  lej 
paroles. 

La  première  raifs»  cful  me  porte  â  U 
Religion^  ccfl  U  njolonté  que  ftn  ay  tou-^ 
jours  etit^  mefme  des  mon  enfance  ;  n:as 
je  ne  CoCay  dire  k  perfonne,  de  peur  quon 
ne  fe  moqua(l  de  ma,  refolution.  Cepen^ 
àant  il  me  fouvient  qu  alors  jaimois  ^e* 
riuhlcmenî  Li  folitude  s  que  je  f aï  fols 
fouvent  réflexion,  eflant  feule  y  au  p/ai* 
Jlr  quil  y  a  d' eftre  éloignée  du  monde  : 
JE^t  je  fentis.  une  grande  douleur  quand 
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mon  Tere  me  vînt  apprendre  le  Mariage 
ou  U  Reine  rnavoit  engagée,  ^uand  je 
fus  mariée  ^  je  ne  perdis  pas  mon  dejjeim 
C^  U  me  "venoit  djuelques  fois  en  pensée^ 
malgré  moy,  que  (î  Dieu  niafjligeoit  de  U 
mort  de  Monfieur  de  Montmorency^  j^  f' 
mrois  ma  vie  dans  un  Convent ,  &  fa^ 
vois  alors  en  moy  me  fine  ^  (Quelque  confi)" 
lation  dans  U  crainte  de  ce  malheur.  Et 
en  ejfet ,  au  moment  quil  rn  arriva  ,  la 
première  refolution  que  je  fis  ^  fut  d'efire 
Religieufe  :  Neantmoinsy  comme  dans  la 
finie  je  me  vis  accablée  de  maladie  s ^  je 
doutois  fi  je  la  devois  exécuter.  Mais  h 
Ciel  m' ayant,  en  quelque  fiaçon^  rendu  U 
Janîé y  je  crois  quil  veut  que  je  perfieve* 
re  dans  mon  defi^ein^  d'autant  plus  que  je 
vois  que  mes  afi^aires  ont  de  mauvais 
fuccez,  ^  que  prefque  tous  mes  amis  me 
quittent ,  ^  que  j'ay  perdu  par  la  mort 
plufieurs  de  mes  Gens ,  que  femployois  â 
défendre  mes  interefisy  &  je  me  perfiua^ 
de  que  Dieu  me  veut  détacher  par  là  de 
tout  ce  qui  me  pourrait  encore  donner 
quelque  inclination  pour  le  monde. 

De  plus ,  je  fins  que  je  ne  feray  ja-^ 
wais  mon  devoir  dans  U  vie  fieciUierey 
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fâtccque  te  fuis  trop  foihle  pour  me  por- 
ter de  moy-mejme  à  la  vertu.  En  ejet,  il 
me  fcmble  cjue  quojcjtie  te  fajfe  pour  at^ 
tirer  fur  moy  la  Mifrïcorde  divine  ,  ie 
ne  mamufe  quà  des  chofes  inutiles  >  cr 
ie  crois  que  ma  àevotion  efl  plu  flot  un 
tjfet  de  mon  ch^x  &  de  mon  humeur, 
qu  '  tm  véritable  attachement  à  la  vie 
chrétienne,  le  fens  auffi  que  ft  fiffois 
engagée  dans  quelque  Règle  ,  ie  fero:s 
beaucoup  plus  de  bien  ,  parceque  fauroîs 
la  confolation  de  fuivre  la  volonté  de  mes 
Superietirs  y  &  de  ru  rien  faire  que  par 
obéijfance. 

Enfin  y  ie  ne  crois  pas  que  mon  incli'* 
nation  foit  téméraire , pu'tfque  ie  m^éprou^ 
ve  moy-mefine  ,  depuis  longtemps  ,  C^ 
quau  lieu  de  trouver  d^ s  difficultez.  d.ws 
les  exercices  de  la  Religion ,  ie  m'y  fens 
portée  prefque  naturellement  ;  6^  ïefpere 
quavec  le  fecours  du  Ciel  ,  tauray  ton- 
tours  plus  de  plaifir  à  les  pratiquer, ^  Vo'-^ 
la,  mon  Père,  ajouta-r-elICj  les  raifons 
qui  m'obligent  a  me  conf^crer  a  Dieu  ; 
&  ie  crains  que  ft  ic  refufe  de  fuivre  ft^ 
parole,  il  ne  fe  retire  de  moy  &  ne  ren- 
de  mon  cœtn  infenfible  aux  chofes  divines.. 
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Ce  ^ui  pouvûis  m  arrêter  dans  le  mon" 
àe ,  ijlûït  Cefperance  de  relever  la  me^ 
moire  de  Monjîeur  de  Montmorency  j  mais 
depuis  ïay  trouvé  tani  d'ohflaeles  à  mon 
dejjein,  que  ie  ny  penfe  plus  >  &  ie  fuis 
perfuadée  que  Dieu  fe  referve  la  gloire 
de  faire  lui-mefme  ,  ce  que  tamois  en^ 
tr épris. 

Le  Peré  de  Lingendes  ayant  cxa. 
miné  ,  plufieurs  jours ,  toutes  les  rai- 
fons  que  nous  venons  de  rapporter^ 
dit   à    Madame    de    Montmorency, 
qu'elle   pouvoit  fuivre    fon   inclina- 
tion,  ^  qu'il  croyoit  que  c'eftoit  la 
volonté  de  Dieu,  qu'elle  entraft  dans 
l'Ordre  de  Sainte  Marie.  Alors  elle 
commença  de  ramafTer  tout  l'argent 
qu'elle  pût  avoir  de  fes  revenus,  pour 
recompenfer  fes   Gens ,  qui   la   fer- 
voient  depuis   plufieurs   années  ;  &: 
quand  elle  eut  fait  une  grande  fom.- 
me,  elle  les  appella  dans  fa  chambre 
pour   leur    dire    le    dernier   Adieu. 
Comme  ils   foupçonnoient  ,  depuis 
qucjque  temps ,  le  defTein  qu  elle  a- 
voit  de  quitter  le  monde  ,  ils  paru- 
rent cous  les  larmes  aux  yeux  ,  &: 
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avec    un    abattement   dont   elle  fut 
touchée.  EnfxU^fe  failant  un  effort 
pour  le  diflimuler  ,  elle  les  remercia 
avec  beaucoup  de  tendrellc,  des  fer- 
vices  qu'ils  lui  avoient  rendus.  Je  ne 
doute  pas  ,  contmiia-t-elle  ,  cjae   lous 
nuyez.  fitié  de  mes  dort  leurs.  Vous  voyez» 
ï état  ou  m\%  m': s  la  wauvaije  fortune. 
Trejque  tous  mes  a^nis  rr.'ont  abandon^ 
rJe^  &  ie  vis  depuis  longien:fs  dans  des 
afflictions  qui  w  accablent.  Je  crains  que 
Ji  ie   continué  de   mener  la  mejme  vie. 
Dieu    naugwefite  mes  déplaiflrs  s  &  il 
r/je  fcmble  que  peur  les  finir  ,  ie  dois 
jicndre  la  retraite  quil  m  offre  pour  won 
fal't,  La  Tr évidence  ma  conduite  dans 
le  Convent  de  Sainte  Marie  ;  ca  esté  mon 
^z,ile  pendant  les  pcrfccutions  de  mes  en* 
nemis  ,  &  ïay  refolu  d'y  c(lre  Rcligieufi. 
Jl  hcjl  plus  temps  de  fonder  au  monde. 
Vous  voyez,  par  le  cours  de  mes  maux^ 
combien  t'y  fuis  malhtureu/t  ;   ç^  mes 
larmes  vous  o'.t  touchez  plufieurs  fois^ 
me  V3ja7it  ch.'fit  de^  Villes  que  ïavois 
protcgées ,  &  irahïc  des  perfounes  a  qui 
ie  fatfiis piYt  de  mes  biens,   Fc.s  vous 
fouven^z.  encQn  de  itQS  voyages^  ça,  mous 
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ermns  dans  le  Royaume^  comme  des  cri- 
fninelsy  traîmns  les  débris  de  noflre  for^ 
tune.  le  remercie  le  Ciel  de  ni  avoir  at* 
tachée  à  Im  par  la  voye  des  peines*  Mais 
avant  que  de  nous  feparer»  ie  vous  prie 
de^ous  fûuvenir  toitoms  quevous  ave'S^ 
cHé  compagnons  de  mes  douleurs ,  afin  de 
'VOUS  entretenir  dans  l'union  de  la  chari^ 
té,  ^ue  faye  ia  confoUtion  de  fçavoir 
sue  vous  efies  'uerïtahlement  Chrétiens  ; 
&  fur  tout  ne  courel^iamais  après  les 
biens  de  la  terre.  le  vous  en  donneray 
^JfeZpour  vous  rendre  heur  eus.  Appli^ 
^uez.-vous  uniquement  à  voftrefalut  ,*  d* 
J!  quelquefois ,  parlant  de  nos  malheurs 
paffeT^  vous  fongtT^À  moy  y  demandez  à 
Dieu  que  ie  perfevefe  dans  l'état  ou  ie 
feray  engagée. 

Le  difcours  de  Madame  de  Mont- 
morency fut  receu  de  fes  Gens  avec 
des  torrens  de  larmes.  Ils  redoubloiêt 
leurs  cris  à  chaque  moment  ,  &:  fe 
jcttoient  à  fes  pieds  pour  l'arrêter 
encore  quelque  temps  dans  le  mon- 
de. Elle  les  quitta  le  vifage  noyé  de 
plcuTs  5  ôi  on  Tauroit  pluftôt  prife 
pour  utie  mère  qui  embralfoit  fes 
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cnfans ,  que  peur  une  Dame  qui  fe 
(eparoic  de  fcs  Domcftiques.   Apres 
avoir  donne   à  chacun  une   recom-" 
penfe  confiderable  ,  elle  leur  kiiTa  à 
tous   fa  Maifon  ,  pour  y  cftre  tant 
qu'ils  voudroient.   Sa  Dame-d'Hon- 
neur  la  fuivit  au  Convent  ,  où  elle 
fut  quelque  temps  pour  fe  confoler 
avec  elle.  11  y  eut  mefme  quelques- 
unes  de  fes  Filles   qui  furent  Reli- 
gieufes  dans  le  mefme  Ordre  ,  où 
elle  les  fit  recevoir.   Plufieurs  de  fes 
Gens  demeurèrent  toute  leur  vrc  dans 
cette  maifon ,  pour  avoir  la  confola- 
tion  de  la  voir  quelques  fois  ;  &:  ils 
renoncèrent  à  tous  les  avantages  qu'ils 
pouvoient  trouver  dans  les  différends 
cmploys  qu  on  leur  alloit  prefenter. 
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CHAPITRE  XX. 

LdJoumiJJion  de  Madame  de  Mont-- 
morency  aux  avis  de  Madame 
de  Chantai ,  c^ui  lui  diffère  pt 
réception  y  &  lui  donne  dès  con- 
feils  pour  dijpojer  chrétiennement 
dejes  hiens.  Elle  meurt  aMou-- 
lins.  La  Duché  (Je  J^ait  conduire 
le  Cor^s  à  Annecy,  La  contef^ 
tation  cruelle  eut  pour  retenir 
fon  Cceur.. 

QUand  Madame  de  Montmoren- 
^cy  fut  entièrement  dégagée  du 
monde ,  elle  demanda  d'entrer  dans 
le  Noviciat ,  comme  Poftulante,  pour 
commencer  le  premier  effay  de  la  Re- 
ligion. Alors  elle  fit  ôter  du  Chœur 
les  carreaux  où  elle  faifoit  fes  priè- 
res. Elle  fe  mit  à  la  dernière  place  j^ 
elle  pria  de  ne  la  plus  le^vir  en  vaiC- 


la  D.  de  Montmorency.  173 
felle  d'argent  ,  &:  qu'on  la  traicaft 
comme  une  fimple  Rcligieufe  que 
Ton  avoir  receuë  dans  l'Ordre  de  la 
Vifitation  ,  comme  dans  un  azile, 
pour  lui  donner  lieu  de  faire  péni- 
tence àc  de  reparer  par  fes  larmes  le 
temps  qu'elle  avoic  perdu  dans  kl 
vanitez  du  monde. 

Peu  de  jours  après ,  une  fièvre 
violente  la  tourmenta  toute  la  nuit  ; 
mais  à  la  pointe  du  jour,  elle  en  fut 
délivrée  ,  &  elle  pria  la  Fille  qui  la 
fervoit ,  de  n'en  rien  dire  ,  de  peur 
qu'on  ne  la  crûft  trop  foible  pour 
obferver  les  Régies.  Elle  continua 
tous  les  exercices  du  Noviciat ,  avec 
beaucoup  d*ardeur  6c  d'exactitude, 
s'abaiflfant  avec  plaifir  aux  momdres 
fondions  ,  pour  animer  fes  compa- 
gnes à  la  pratique  de  l'humilité. 
Comme  elle  vit  que  la  Supérieure 
ne  lui  donnoit  aucun  avis  pour  fa 
conduite,  elle  craignit  que  le  refpeit 
humain  ne  Ten  empêchait ,  &:  dans 
cette  pensée  elle  l'alla  voir  en  parti- 
culier ,  pour  la  prier  d'avoir  pitié  de 
foa  ame,  Si  de  la  mettre   dans  la 
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voye  de  la  perfection.    Elle    auroit 
fouhaité  d'eftre  dans    cette  Maifon 
comme  une  femme  inconnue  ,  afin 
que  toutes  les  Religieufes  Teuffenc 
averti:    c^e  fes  dejffauts.   Elle  croyoic 
en  eftre  pleine ,  &:  trouvant  du  zcle 
dans  tout  ce  qUe  les  autres  faifoient, 
elle  ne  voyoit  de  la  tiédeur  que  dans 
fes  actions.  Comme  cette  pensée  fat- 
triftoit  quelquefois  jufqu  à  l'accable- 
ment 5  elle  dit  au  Père  de  Lingendes 
qu'elle  fe  croyoit  incapable  de  la  vie 
intérieure,  ^  ajouta  qu'il  feroit  beau- 
coup, fi  fes  confeils  pouvoient  feule- 
ment contribuer  au  règlement  de  fes 
mœurs.  Ce  qui  obligea  ce  Père  de 
dire,  peu  de  temps  après,  à  une  per-» 
fonnc   qui   admiroit  la  vie   de  cette 
Princefle,  qu'elle  avoir  atteint  la  per- 
fedion  de  l'humilité,  puifque   cette 
vertu  non  feulement  échapoit  à  (qs 
yeux,  mais   qu'elle  lui  caclioit  auiïi 
toutes  les  autres  quelle  poffedoit. 

Eftant  perfuadee  que  la  fainteté 
BC  fe  confervc  ordinairement  que 
dans  le  filence ,  elle  fuyoit  le  Parloir 
Comme    le  plus   dangereux  endroit 
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d'une  Maifon  Religieufe.  Elle  difoic 
qu'ayant  quitté  le  monde,  on  n'y  de- 
voit  retenir  aucun  commerce  s  que 
CCS  entretiens  eftoient  toujours  rem- 
plis de  chofes  vaines  8C  fouvent  cri- 
minelles ,  qui  corrompoient  le  cœur 
&C  faifoient  perdre ,  en  peu  de  mo- 
înens ,  la  vertu  qu'on  avoit  acquifc 
en  plufieurs  années.  Elle  difoit  auilî 
que  dans  ces  lieux  on  èxcitoit ,  par 
des  difcours  humains  ,  les  mefmes 
paflions  que  Ton  voit  dans  les  gens 
du  fiecle  :  Et  un  jour ,  comme  elle 
s'entre tenoit  là-deflus,  avec  quelques 
Religieufes,  elle  leur  dit  avoir  appris 
autrefois  d'une  Dame  Chrétienne , 
que  quelque  vertu  qu  cuft  une  Fille, 
elle  ne  revenoit  prefque  jamais  du 
Parloir  ^  comme  elle  y  eftoit  allée. 
Une  de  celles  qui  l'écoûtoicnt ,  lui 
demanda  fi  la  converiation  avec  les 
|)arens  pouvoir  caufer  quelque  deC- 
ordre  dans  Tame,  le  ne  doute  pas,  ré- 
pondit la  PnncefTe  ,  quil  ny  ait  des 
farens  Chrétiens  ,  ^ui  ne  'vifitent  leurs 
Filles  que  four  les  affermir  dans  la  fain-- 
tetii  mais  on  en  voit  feu.  vous  ff avez. 
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ajouta-t-elle ,  qtte  pour  parler  de  Dleth 
il  en  faut  eflre  remp/y  ;  &  le  n?cyen  qut 
des  pcrfonnes  cjui  ne  ye/pirefit  crdinaire-^ 
ment  que  le  piaiftt  y  &  dont  la  magnifia 
€ence  des  hahtts  marque  le  luxe  ^  h 
*vantpé,  puijfent  fiire  de  femhUhles  dif* 
ioftrs ,  i  quoy  ils  ne  fongent  prefque  ia^ 
mais. 

Quand  elle  fe  fut  difposée  à  pren- 
dre le  Voile,  elle  fouhaita  que  ce  fuft 
en  prefence  de  Madame  de  Chantai. 
Ce  qui  l'obligea  d'écrire  de  nouveau 
à  TEvêque  de  Genève,  pour  obtenir 
la  per million  de  la  faire  venir  à  Mou- 
lins, Ce  Prélat,  après  Tavoir  d'abord 
refusée ,  l'accorda  quelque  temps  a- 
prés,  s'y  fentant  porté  de  lui-mefme 
(comme  il  a  dit  depuis)  par  un  "mou- 
vement dont  il  ne  pouvoit  connoif- 
rre  la  caufe.  Mais  ce  fut  à  condition 
que  Madame  de  Montmorency  la 
rendroir  vive  ou  morte,  au  Couvent 
d'Annecy.  LaPrincefTey  confentit,  &: 
envoya  quérir  cette  fainte  Religieu- 
fe ,  qui  arriva  à  Moulins  le  neufiéme 
d'Aouft  de  l'année  mil  fix  cens  qua- 
rante-un. Elle  fût  furprife  de  trou- 
ver 
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ver  Madame  de  Montmorency  dans 
les  fondions  d'une  ûmple  Novice^  àc 
dans  un  fi  entier  détachem?nc  de  fa 
volonté  &C  une  fi  parfaite  foum.illioii 
à  celle  de  la  Supérieure  qu  elle  n;^ 
faifoit  rien  que  par  obciflance. 

Il  y  avoit  longtemps  qu'elle  pen- 
foit  à  fonder  dans  Touloufe  un  Con-» 
vent  d^  Sainte  Marie,  &:  à  laiilcr  uri 
fond  confidcrable  pour  y  entretenir 
les  Filles  de  ceux  qui   avoient   con- 
tribué   à  la   more   de    Monfieur    de 
Montmorency  ,  en   cas  qu'elhs  vou- 
luilcnt  quitter  le  monde.  Mais  com- 
me elle  trouva  Midime  de  Chantai 
opposée  à  fon  vie{r:^in  ,  elle  renvoya 
avec   des   prefens   confidrrables  ,   le 
Preftre   quelle  avoit  flut  v?nir  pour 
l'exécuter.  Cette  fainte  Religieufe  lui 
4ic  qu'il  valloit  mieux  aider  par  fes 
aumônes  les  Maifons  déjà  com.men- 
çées  ,  que  d'en  établir  de  nouvelles  : 
Et   lui  parlant  fur  la  difpoficion  de 
fes  biens ,  elle  lui  dit  de  rendre  aux 
Ducs  de  Bracciano  &:  de  Sangeminj, 
£es  FrereSj  la  dot  qu  elle  avoir  receué 
de  fa  Maifon  i  que  Dieu  ne  vouloic 
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pas  qu'on  l'enrichift  du  patrimoine 
de  fcs  parens  ^  &  qu'il  eftoit  beau- 
coup plus  conforme  à  l'ordre  de  la 
cbxarité  &:  au  fcntiment  de  plufieurs 
faints  Evêques,  de  fecourir  fa  famil- 
le,  que  d'augmenter  les  biens  de  l'E- 
glife^  dont  la  Difcipline  fe  conferve 
plus  dans  la  pauvreté  que  dans  l'a* 
bondance.  Elle  la  pria  aufli  de  ne 
pas  rendre  par  fes  lîberalitez  le  Mo- 
naftere  de  Moulins  trop  riche  ,  par 
cequ'elle  avoir  remarqué  que  les 
grandes  richelTes  eftoient  quelques 
fois  fuivies  d'un  grand  relâchement 
dans  la  vertu ,  ^  que  la  médiocrité 
de  bien  fuffifoit  pour  des  Filles 
qui  avoient  renoncé  aux  pompes  du 
monde ,  &:  qui  ne  cherchoient  que 
la  perfection  de  la  vie  Chrétienne. 

Quelques  jours  après,  comme  cet- 
te PrincelTe  demanda  l'Habit,  Mada- 
me de  Chantai  lui  répondit  qii' il  ef*. 
toit  plus  à  propos  d'achever  fes  af- 
faires auparavant  ,  afin  qu'elle  neuft 
plus  aucun  foin  temporel  qui  la  pûft 
difcraire  des  exercices  de  pieté.  Elle 
avoit  tant  de  pouvoir  fur  fon  efprit^ 
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.quelle  ny  trouvoit  jamais  aucune 
rcfiftance  ;  &  le  jour  de  S.  Barchcle- 
my  (  qui  eftoïc  celui  que  Moniieur 
de  Montmorency  prit  congé  d'elle  ) 
Madame  de  Chantai  la  voyant  tou- 
chée de  ce  funefte  fouvenir  ,  lui  die 
'en  particulier  ,  qu elle  neftoit  plus 
en  état  de  pleurer  les  créatures  ,  àc 
quefcs  larmes, quelques  juftcs  quel- 
les fuilent,  marquoicnt  encore  en  el- 
le un  attachement  naturel ,  qu'il  fal- 
loir vaincre.  Ces  paroles  appaifcrenc 
fes.  pleurs  pour  quelques  mom.ens  ; 
&:  elle  rcfolut  en  ellc-melme  de  fe 
défaire  de  toutes  les  chofes  donc  la 
veue  renouvelloit  ics  déplaifirs. 

En  effet  ,  elie  s'enferma  dans  fa 
chambre  5  &:  après  avoir  tiré  d'une 
caffecte  le  Portrait  de  Moniîcur  de 
Montmorency,  enchalfé  fous  une  ta- 
ble de  diamant,  elle  le  conûdcra  avec 
une  abondance  de  larmes,  &:  demeu- 
ra quelque  remps  immobile.  La  pen- 
sée de  fe  priver  pour  toujours  de  la 
|)einture  du  feul  Homme 'dont  lô 
fouvenir  lui  eftoit  cher  .,  la  jettoic 
tl^s  une  extrême  affliûion.  Enfin,  le 
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regardant  66  le   couvrant  de  pleura 
pour  la  dernière  fois  ,  elle  s'en  défit 
&  confacra  le  diamant ,  que  l'on  voit 
encore  attaché  à  la  Croix  du  Soleil 
où   Ton   expofe  le  Corp^  de  Jefus- 
Chrift.  Elle  n'avoir  jamais  quitté  ce 
Portrait.  Pendant  qu'elle  eftoit  dans 
le  monde.-,  fon  unique  plaifir  Se  fa 
contenance  ordinaire  eftoit  de  le  re- 
garder &:  de  le  faire,  voir  aux  au- 
tres ;  Se  rependant   elle  y  renonça^ 
pour  n'avoir  aucun  objet  qui  lui  pûft 
donner  la  moindre  confolation.  Ce 
qui  fit  dire  à  Madame  de  Chantai  ^ 
qui   a<imiroit    l'élévation    d'ame   de 
cette  Princeffe  ,  quil  ne  falloir  pas 
qu'aucune  créature  fe  mêlât  de   la 
•diriger^  que  Dieu  la  cohduifoit  vi- 
iîblcment^par   lui-mefme  ,  Se  qu'on 
-lie  devoit  pas  craindre  qu'elle  s'éloi- 
gnaft  j  amais,  de  ;  fa  Ivojbnté . 

En  ce;  rempsr.là.  cette   Religieufe 

fit  un  ivcya-ge  à  Parisi^où  elle   fut 

.-enviran'ideiax  mois],  p.oAir  les  affaires 

'de  fori- Ordre.  Enftrité  elle  retourna 

à  Moulihs,  lequacnéme  Décembre 

de  la  ilielinc  année; jnjil'  fix  cens  quâ* 
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rante-un  i  &:  dit  à  Madame  de  Mont- 
morency j  qu  à  la  coniideration  elle 
avoir  quitté  tout  autre  foin  que  ce- 
lui du  Noviciat.  Cette  Pnncefle  qui 
y  devoit  bien-tût  entrer  ,  fe  taiioïc 
un  bonheur  d'eftre  fous  la  conduite 
d'une  perfonne  fi  éclairée  :  Mais 
Dieu^  dont  la  fagefle  eft  impénétra- 
ble ,  empêcha  leur  dcllbin  par  une 
violente  fiévîc  ,  dont  Madame  de 
Chantai  fut  arrêtée  le  lendemain  d^ 
ion  retour.  Le  mal  qui  devcnoit 
toujours  plus  grand  ,  fit  d'abord 
craindre  le  malheur  qu'on  tâchok 
d'éloigner  par  les  remèdes.  Madame 
de  Montmorency  la  fervit  iufqu'à 
fon  dernier  moment. 

Quelques  jours  avant  fa  mort^  elle 
dicta  une  Lettre  pour  tout  Tlnftitut 
de  laVifitation  ;  &:  après  avoir  don- 
né les  confeils  qu'elle  crut  ncceffai- 
res  pour  l'avancement  fpirituel  de 
toutes  les  Filles  qui  y  eftoicnt  enga^ 
gécs  5  elle  conjura  celles  qui  récod- 
toicnt  5  d'avoir  toujours  une  entière 
confiance  à  la  Princefle ,  non  feule- 
pacnc-  à  caufe  des  aumônes •  queila 
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avoir  faites  à  leur  Maifon ,  mais  en 
conrideration  de  fa  vertu  ,  ô^  de  la 
regarder  comme  un  exemple  d'hu- 
milité ô^  d'une  foumiffion  véritable^ 
ment  Chrétienne  aux  ordres  de  la 
Providence.  Et  le  matin  du  jour 
qu  elle  mourut ,  après  l'avoir  fait  ap-^ 
procher  de  fon  lit  ^  elle  lui  parla  de 
la  forte. 

Vous  n;oyez.y  LMadame ,  que  Dieu  ne 
fi^t  pas  nos*  inclinations,  &  cjuil  nous  Je'» 
pare  au  milieu  de  nos  dtjjeir)s.  Soumet^ 
îons-^nous  à  fi  volonté ,  &  adorons  la  Sa- 
gejfe  éternelle ,  qui  difpofe  de  nos  vies 
far  des  feciets  qui  nous  font  inconntts. 
L'état  ou  je  fris  ne  m  empêchera  pas  de 
njous  dire  en  peu  de  mcts^  ce  qtte  je  crois 
necejfdire  pour  voflre  perfection.    Il  me 
femhle  que  vous  rejléchijfez,  trop  fur  votts^ 
mefme  :  ^^e  vous  n  elles  jamais  conten-* 
te  de  ce  que  vous  faîtes  î  &  que  vous 
examinez,  toujours  vojlre  intention ,  pour 
voir  fi  elle  efl  aujfi  pure  que  Dieu  U  de^ 
mande.  Ces  réfections  continuelles  fom 
des  artifices  du  Démon  ,  qui  nous  veut 
dégoûter  de  la  vertu  par  la  peine  quil 
ûche  de  mus  j  faire  trmver  >  &  peut* 
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(shre  mefme  )  a-t-il  un  petf  d'amour  pro- 
fre  cjui  nous  pcrfunde  (jue  nous  pouvons 
atteindre  à  la  plus  hnuîe  perfeàion.  il 
fuffit  de  ne  négliger  aucune  reg!e  de  l'or- 
dre  où  "vous  oileT^cntrery  (^  aag';r  dans 
la  (implicite  des  en  fans  de  Dieu,  Rappor^ 
tez^-lui  toutes  l'Os  acfions ,  fans  les  trot, 
examiner j  (^  fouveneT^nsous  cjue  la  vie 
la  plus  fainte  ejl  toujours  remplie  de  dcf- 
fauts.  C'eji  cette  pensée ,  Madame ,  ij-ii 
'VOUS doit  tenir  dans  l* anéanti (fement^vu'-f- 
que  toute  U  fainteté  des  cre.Uures  neft 
rien  devant  Dieu,  le  renouvelle  le  confàL 
^ue  je  vous  ay  donné  de  jinir  vos  affaires 
avant  que  de  vous  engager  a  la  Religion. 
Ne  me lel^ point  les  foins  du  motde  avec 
t application  que  vous  devez  avoir  à  vof 
tre  falut;  et  qua?id  vous  ferez,  presle  à 
prendre  l^Habit^ne  fcyez,  que  cinq  ou  fx 
jours  en  retraite  y  après  quoy  confiez,  vous 
à  U  Mifiricorde ,  &  embrajfcz^,  fans  une 
plus  grande  préparation ,  la  vie  que  vous 
fouhaitcT^  le  ne  puis  vous  t^cp  perfuader 
la  prudence  que  vous  devez,  avoir  dans  U 
difpofition  de  vos  biens»  V approuve  toutes 
les  aumônes  que  vous  avez,  faites  ;  mais 
Madame  j  comme  'vous  m'avez,  témoigné 
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*voftre  dejjein  d'affiler  ce  Convent,  je  voup 
trie  que  vos  liheralïtez,  foiem  mcderées: 
GdYâcT^vous  d'enrichir  les  Maif&ns  Reli^ 
gieufcs ,  k  vertu  &  les  richeffes  fe  troti^ 
vent  raranent  enjtmhle  ^  &  il  ejl  bien 
difjjcile  de  conferver  avec  elles  la  fer- 
*veur  de  U  charité,  Votihliots  a  vous  dire 
qiieflûM  aujjl  infirme  que  vous  l'efies^ 
vous  devez,  fuivre^ pour  vosire  fcrfonney 
les  avis  de  la  Supérieure,  le  crois  qu'il 
vous  faut  de  petites  commoditeT^que  les 
autres  Rtligieufe s  ?t  ont  point.  le  ne  dotiîe 
pas  que  vous  neujjlez,  du  plaijïr  a  vivre 
aujjl  aujlercment  quelles  :  mais  confide^ 
fit  que  petit' eftre  vous  les  édifiercT^  trop^ 
C^  que  le  IDemon  vous  pour r oit  tenter  de 
*uaine  gloire  ,  par  la  vénération  quelles 
auroiem  pour  voflre  vertu,  Ainfi,  Mada- 
me ,  fotijfre'X^  avec  patience  quon  vous 
donne  des  commôditez,  particulières.  Vcus 
en  paroifirez,  moins  fainte  aux  yeux  des 
créatures ,  mais  vojire  JdumijTion  d^  vof- 
tre  chtijfance  vous  rendront  plus  grande 
àevara  Dieu, 

Qy^nnd  elle  eut  achevé  de  parler, 
•  elle  pna  la  Princefie  d'arrêter  i^$  lar- 
mes 3  par  la  conformité  qu'elle  de- 
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voit  avoir  à  la  Providence  :  Et  un 
moment  après ,  fcntant  diminuer  fes 
forces  ,  Adieti. ,  Madame  ,  lui  dir-cUe, 
il  mus  faut  fepanr,  SouvcncT^- i;ous 
quelquefois  de  moy. 

Madame  de  Montmorency  Te  re- 
tira avec  une  li  violente  affliûion, 
qu'on  craignifc  quelle  ne  mouruft. 
Neantmoins  ,  des  que  Madame  de 
Chantai  fut  expirée  ^  elle  retourna 
dans  fa  chambre  pour  lui  baifcr  les 
pieds  5  qu'elle  couvrit  de  pleurs  ;  & 
comme  elle  fe  fouvint  de  la  parole 
qu'elle  avoit  donnée  à  lEvéquc  de 
Genève,  de  rendre  cette  faintc  Reli- 
gieufe  vive  ou  morte ,  elle  fît  em- 
baumer fon  Corps  5  pour  le  lui  ren- 
voyer :  Mais  elle  ne  pût  s'v  rcibudre 
fans  en  retenir  le  Cœur  ^  les  Yeux, 
fur  l'affeurance  qu'on  li  i  donna  de 
les  riier  fans  qu'on  defig'Tifl:  le  vifi- 
ge.  Enfuirc  elle  le  fit  co-^cirre  à  An- 
necy ,  ô<:  cnvova  à  mefme  temps  dix 
mille  livres  au  Coiivrn:  de  la  Vifi- 
taticn,  -r  orner  la  Chappelle  de 
Sainte  Luce,  où  ce  C^rps  devoir  re- 
pofer.  Elle  icrint  auprès  d'elle  laRe- 
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c'eftoit  ligi^^f^  q^i  Tavoit  accompagnée^  qui 
la  Sœur  depuis  a  efté  plufieurs  années  Supe-. 
leanne-     j-ieurc  du  Convcnt  de  Moulins,  bc 

Therezç  •         i  /  r       •        i 

picorçau  qui  a  donne  toute  la  vie  des  exem- 
ples de  mortification  6£  de  péniten- 
ce.. 

Alors  Madame  de  Montmorency 
commença  de  faire  reflexion  aux  a- 
vis  de  Madame  de  Chantai,  quelle 
écrivit  pour  les  obferver  plus  exac- 
tement. En  effet,  elle  s'abandonna 
entièrement  à  la  volonté  divine  ,  &: 
receut  toutes  les  commoditez  qu'on 
lui  prefenta.  Elle  fuivit,  dans  la  dif- 
jcribution  de  fes  biens  ,  le  confeil  de 
cette  fainte  Religieufe,  qui  eftoit  de 
rendre  aux  Ducs  de  Bracciano  &:  de 
Sangeminj  fes  Frères ,  la  dot  qu  elle 
avoit  tirée  de  fa  Maifon  ;  &:  elle  dif- 
pofa  du  refte  en  faveur  des  pauvres 
^  des  Monafteres  de  fon  Ordre ,  fans 
les  enrichir ,  mais  leur  donnant  feu- 
lement la  médiocrité  neceffaire  pour 
s'entretenir  dans  le  fer  vice  de  Dieu. 
Elle  fit  un  Oratoire  de  la  chambre 
de  Madame  de  Chantai,  dreflant  un 
Autel  auprès  du  lit  où  elle   cftoic 
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morte.    Cette  PrinccfTe    a  continue, 
pendant  plulieurs  années  ^  à  faire  fes 
dévotions  dans  cet  Oratoire  ,  &:  elle 
baifoit  avec  refpcû  le  lit  cf^  elle  a'vaït 
^fh  difoit-elle,  comme  meurent  les  Saints, 
Elle    confervoit   aufli  une  finguliere 
vénération  pour  fon  Cœur ,  qu  elle 
avoit  fait  enchâifcr  dans   un  eï^^^nd 
Reliquaire  d'argent,  foutenu  par  de$ 
Anges.   Mais  dans  le   temps  qu'elle 
s'attachoit  le   pljjs    à    Thonorer  ,  un 
autre  Convcnt  de  l'Ordre  faifoit  tout 
ce   qu'il   pouvoit  pour   l'avoir.    Les 
Rcligtcufes  difoicnt  que  Madame  de 
Chantai  le   leur  avoit  promis   elle- 
mefme  ,  comme  elles  l'écrivirent   à 
l'Evêque  de   Genève,  «Sj  à  la  Supé- 
rieure de  laViiîtation  d'Annecy.  El- 
les firent  auffi  parler  à  celle  du  Con- 
vcnt de  Moulins,  par  un  Homme  de 
qualité ,  qui  lui   procefta  que  fi  elle 
refufoit  ce  Cœur  ,  on  interpoferoit 
l'autorité  du  Cardinal  de  Richelieu, 
pour  l'obliger  à  le  rendre.  Quoyque 
Madame  de  Montmorency  fuil  tou- 
chée de  ces   pourfuites ,  au  heu  de 
s'en  étonner  j  elle  eut  recours  à  TE* 
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vêque  de  Genève  ,  bc  à  TEvêque 
d' Autun,  qui  prononcèrent  tous  deux 
M 1-  de  en  fa  faveur  5  &  le  dernier  qui  fe 
Ragny.  fentoic  intereffé  à  garder  dans  (on 
Diocefe  une  fi  precieufe  Relique^  lui 
écrivit  avec  un  xéle  plein  de  feu,  ces 
mefmes  paroles. 

Vinterefi  que  je  pens  à  la  conferva- 
tton  du  Cœur  de  Madame  de  charad^ 
dans  voftre  llalfon^  m  oblige  de  njous  af 
feurer  qtià  moins  d'(in  Ordre  du  Âoy, 
jiray  avec  tous  mes  amis  périr  à  voftre 
forte  j  avmt  que  de  fiujfrir  quon  l'enle- 
n)e  s  &  c'efi  un  gage  qui  mérite  bien  une 
iaiailU  four  le  conferver. 

Enfin  ces  Rcligicufes  voyant  tous 
leurs  efforts  inutiles ,  cefferent  leurs 
pourfaitcs,  fans  plus  inquiéter  laPrin- 
ceffe  en  la  poffeffion  d'un  Cœur  où 
elle  avoit  eu  tant  de  part,  &:  qu'elle 
continua  d'honorer  toute  fa  vie. 
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CHAPITKE   XXL 

Madame  de  Aiontmorencj  achenje 
en  fxnjeur  des  Chanoines  de  Lo- 
deve^  une  Chajje  d* argent  ^  que 
le  Duc  auoit  fait  commencer. 
■Elle  apprend  la  mort  de  Afarie 
de  Medicisy  t0  enfuit e  celle  dtc 
Rojy  Louis  XI IL  Plufieurs  mar- 
aues  d'ejlime  quelle  7'ecoit  de 
leurs  Majeflc^  &  de  Jon  Altère 
Hojale. 

QUand, Madame  de  Montmoren- 
cy envoya  à  Annecy  le  Corps 
de  Madame  de  Chantai  ,  elle  pria 
ceux  qui  le  conduifirent,  de  lui  ame- 
ner une  pauvre  Fille  ,  dont  on  lui 
avoit  dit  la  mifere ,  qui  demeuroic 
<lans  un  Hameau  prochain  5  qu'elle 
leur  nomma.  Quand  elle  la  vit ,  elle 
Ja  trouva  auwat  dépourvue  des  gra- 
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tccs  naturelles  que  des  avantages  dd 
la  fortune.  Elle  eftoit  laide,  malfaite^ 
toujours  trifte   &:  toujours   malade^ 
Tair  defagreable,  la  paiît)le  rude  àc 
Tefprit   bas    &:   chagrin.    Le    motif 
qu  elle  avoit  eu  de  la  demander ,  ef- 
toit de  la  tenir  auprès  d'elle  pour  fe 
mortifier   continuellement ,  en  fouf- 
frant  fes  deffauts.  En  effet ,  elle  la 
gardoit    prefque    toujours    dans    fa 
chambre ,  &:  elle  avoit  un  plaifir  lîn- 
gulier  quand  elle  lui  parloir  avec  ai- 
greur ,  ou  qu  elle  lui  difoit  quelque 
chofe  de  rebutant  5   de  peur  que  fa 
charité  ne  paruft ,  elle  affedoit  d'ap- 
prendre une  forte  d'ouvrage  que  fai- 
foit  cette  Fille,  afin  de  perfuader  aux 
Religieufes  qu'elle  demeuroit  en  fâ 
compagnie  par  neceffitc.  Cette  Prin* 
cefTe  la  tint  quelques  anhées  dans  le 
Couvent  de  Moulins ,  comme  Pen- 
sionnaire,  ^  lui  témoigna   toujours 
beaucoup  d' amitié  ;  ^.  quand  elle  ef* 
toit  arrêtée  dans  le  Ht  par  (es  mala-* 
dies,  elle  la  confoloit  &  Tencoura-* 
geoit  à  les  fouffrir  patiemment.  En- 
fin pour  contenter  le  defir  qu  elle  â* 
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voit  d'eftre  Rcligieufe  dans  l'Ordre 
de  la  Vifitation,  elle  donna  une  fom- 
me  confiderable  pour  la  faire  rece- 
voir dans  la  Mailbn  d'Annecy,  où 
elle  vécut  prefque  toujours  dans  les 
maux,  qu'elle  fupporta  avec  beau- 
coup de  patience. 

Ce   fut    environ  dans  le  mefme 
-temps  que  cette  Princeffe  affilia  à  là 
mort  une  de   fcs  Filles ,  qui  Tavoit 
fervic  dans  le  monde  ,  &:  qui  Tavoit 
voulu  fuivre  dans  la  Religion.   Elle 
fut  toujours  dans  fa   Chambre  ,  &: 
nonobftant  Tinfcûion  dont  elle  eftoit 
pleine  ,  elle  ne  la  quitta  qu'au  der- 
nier  moment   de   fa  vie.   Son  cfprit 
toujours  élevé  à  Dieu  ,  mcttoic  tou- 
i  te  fon  application  à  lui  plaire  par  des 
r  oeuvres  de  mortification   &:  de  pcni- 
\  tence.  Elle  en  faifoit  quelquefois  de 
J  publiques  ,    6c    maigre    Toppofition 
5  qu'elle  avoit  à   découvrir   fa  vertu, 
l  on  Ta  veiie  en  prefence  de  toutes  les 
t  Religieufcs,  demander  pardon  à  Dieu 
1  avec  des  paroles  fi  touchantes  qu  el- 
I  les  leur  tiroient  les  larmes  des  yeux, 
i       Elle  voulut  av^ir  des  Lecttes  d'af- 


Ces  trois 

Ordres 
^ftcient , 
deslefuï- 
tes ,  des 
Carmes , 
desCKar. 
trcux. 
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filiation  des    Généraux  de  trois  Or- 
dres fameux ,  afin  de  participer  aux 
bonnes    œuvres    que    ces   Religieux 
faifoient  dans  toute  la  terre.   Elle  a- 
clieva  aullî  un  defTein  "que  Monfieur 
de  Montmorency  avoit  commencé  en 
Faveur  des  Chanoines   de  la  Cathé- 
drale de  Lodeve.   Comme  il  paffoic 
dans  leur  Ville,  il  apprit  que  les  Hu- 
guenots ,  entre  plufieurs  marques  de 
cruauté  qu'ils   avoient   laifTées  dans 
leur    Eglife  ,  en    avoient    enlevé   la 
ChâiTe  d'argent  où   eftoient  les  Os 
de  S.  Fulcran  leur  Patron.   Il   com- 
manda qu  on  en   fift   une  autre ,  àC 
donna  par  avance  tout  l'argent  qu'il 
avoit  fur  lui.   Quelques   mois  après, 
fa  mort   eftant   arrivée,  U  les  Cha- 
noines  ayant  fçii  les    aumônes   que 
faifoit    Madame  ^  de  Montmorency, 
s'adrefferent  à  elle ,  avec  une  Lettre 
de  l'Evêque  d'Autun^,  pour  lui  de- 
mander fi  elle  voulçit  .accomplir   Iç 
defTein  qu'avoir  eu  fon-Mary.   Cette 
Princefie  qui  regardoi-t  les,  occafions 
de  faire  du  bien,  comme  des  grâces, 
accepta   d'abord  la  propofition  ^  &: 

acheva 
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acheva  avec  plaifir  ce  que  le  Due 
avoir  commencé. 

Dans  ce  temps  elle  apprit  que  la 
Reine  Marie  de  Mcdicis  ,  qui  de- 
puis plufieurs  années  eftoit  fortic 
du  Royaume  ,  le  trcuvoit  en  An- 
gleterre dans  quelque  befoin.  Elle 
luy  fit  ofFrir  tout  l'argent  qui  lui 
reftoit ,  6c  la  fupplia  de  le  prendre  , 
en  attendant  quelque  heureux  char>- 
gement  dans  fa  fortune.  Et  en  l'an- 
née mil  iix  cens  quarante ,  elle  Tcn- 
voya  vifiter  à  Londres  ,  pour  kii  té- 
moigner la  part  qu  elle  prcnoit  a  id 
dcplaifirs.  La  Reine  receut  la  Lcttfc 
avec  beaucoup  de  confobtion  ,  6C 
pria  la  pcrfonne  qui  la  lui  rendoit, 
de  i'aifeurer  qu'elle  eftimoit  beau- 
coup fcn  amitié  ,  &  que  fes  parole^ 
lui  donnoient  tout  le  foulagement 
quelle  pouvoit  fentir.  SaMajefté  lui 
réitéra  le  mcfme  honneur  dans  celle 
qu  elle  lui  écrivit  par  le  Père  Sufren, 
ajoutant  J^W/f  louoit  le  Ciel  d'appren^ 
dre  la  vie  Chrètienrjt  éju^elle  menoitdans 
rottbiy  dià  mouds   ^  da^^  i' ornière  fon^ 
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1^4      -^^  ^^^^  ^^  Mââhfnè 
mifion  à  h  volonté  de  Dieu, 

Elle  eut  une  joye  extrême  de  fça^^ 
voir  la  fermeté  avec  laquelle  cette 
Reine  fouff'roit  fes  malheurs ,  &  avec 
quelle  vertu  elle  adouciffoit  fa  mau-» 
vaife  fortune  i  &:  promit  de  deman- 
der au  Ciel,  qu'il  la  foûtinfl  toujours 
dans  le  mépris  des  chofes  humaines. 
Peu  de  temps  après ,  eUe  fceut  qu- 
elle eftoit  allée  à  Cologne  i  &;  dans 
la  fuite  apprenant  fa  mort  avec  beau- 
coup de  douleur,  elle  ordonna  quan- 
tité de  Meffes  6^  un  Service  magni- 
fique dans  l'Eghfe  du  Couvent  où 
elle  eftoit  ^  afin  de  rendre  à  la  mé- 
moire de  fa  Majefté  tout  l'honneur 
qui  lui  eftoit  poffible.  Comme  on 
fcavoir  qu'elle  eftoit  fa  proche  pa- 
rente 5  plufieurs  perfonnes  de  quaUté 
Tallerent  voir  pour  lui  témoigner 
leur  affliftion  ;  mais  quelque  chofe 
qu'on  lui  dift  du  détail  de  la  vie 
&:  des  maux  de  cette  Princeffe,  elle 
tourna  le  difcours  fur  la  pieté ,  &  fe 
contenta  de  répondre  que  cette  Rei- 
ne avoit  vu  avant  fa  mort,  la  fin  des 
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Vanitez  du  monde  ,  &c  que  par  là 
Dieu  lui  avoic  donné  le  moyen  de 
porter  fes  defirs  &:  fes  efperances  aux 
biens  de  réternité  :  Et  /a  cofjfolation^ 
ajoûca-t-elle,  qui  refie  i  ceux  qui  l'ont 
ûimie ,  efi  de  f^avoir  qdetle  a  profité  de 
fes  malheurs^ 

L'afflidion  qu'eut  Madame  de 
Montmorency  de  la  mort  de  la  Rei- 
ne ,  augmenta  fes  maladies ,  qui^  ne 
la  quittèrent  prefque  plus.  EUe  les 
fupportoit  avec  beaucoup  de  patien- 
ce 5  &:  répondoit  ordinairement  à 
ceux  qui  lui  apprenoient  de  nou- 
veaux remèdes,  j^^  Dieu  ô'  i^s  Me^ 
dec'ms  auroiem  foin  de  fa,  guerifon ,  & 
que  fon  application  devoit  e/lre  à  /otiffrir 
chrétiennement  fts  maux.  Cependant 
elle  eftoit  fâchée  de  fe  voir  toujours 
éloignée  du  dcffein  qu  elle  avoit  de 
prendre  THabit  de  la  Religion  i  mais 
le  Père  de  Lingendes  la  confoloic 
par  Tcfperance  de  le  pouvoir  un  jour 
accomplir  ,  ajoutant  qu  il  lui  feroic 
inutile  de  s'engager  dans  une  Régie 
qu  elle  ne  pourroit  obferver. 

Ea  ce  temps  le  Roy  Laiiis  XIIL 

N  ij 
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qui  alloit  faire  un  voyage  dans  !« 
Languedoc ,  pafTa  à  Moulins.  Auffi- 
tôt  qu  il  y  fut  arrivé ,  il  l'envoya  vi- 
fîter.  Elle  pria  la  mefme  perfonne, 
de  témoigner  à  fa  Majéfté,  tétome^ 
ment  où  elle  efioit  cjuil  conjewafi  encore 
le  foHvenir  d'une  femme  aujji  malheu* 
reufi  quelle  ,  &  auffi  indigne  de  thgn^ 
neuY  qùil  lui  fai/oit.  Et  comme  elle 
lui  avoit  toujours  parlé  le  vifage 
couvert  de  larmes,  Monjieur ,  reprit- 
elle  ,  quand  vous  direz,  au  Roy  ce  que 
je  vous  prie  de  lui  dire  ^  n  oubliez  vas  ^ 
s'il  vous  flaijl ,  de  lui  parler  de  ce  que 
vous  voyez.  Et  après  ces  paroles,  elle» 
fe  couvrit  les  yeux  d'un  mouchoir, 
&:  fe  retira. 

Le  lendeniain  le  Cardinal  de  Ri- 
clielieu  lui  envoya  faire  un  compli- 
ment. Monjîeur^  répondit-elle ,  témoin 
gnez  à  vojlre  Maifire ,  que  je  lui  fuis 
obligée  de  t honneur  quil  me  fait  y  mais 
dites- lui  aujjî  que  mes  pleurs  durent 
encore. 

Comme  les  Religieufés  l'entrete- 
noient  de  l'eftime  que  toute  la  Cour 
avoir  pour  elle  ,  Je  prie  le  Ciel ,  ré- 
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pondit  cecte  Princefle  ^  aue  le  monde 
rn  oublie  au^tant  tjue  je  C^y  oublié.  Quel- 
que temps  après, le  Cardinal  de  Ri- 
diclicu  eftanc  mort,  on  le  lui  écrivit, 
&:  elle  eftoir  en  converfation  avec  les 
Religieufes ,  quand  k  Lettre  lui  fut 
rendue.  Apres  en  avoir  lu  quelques 
lignes  ^  avoir  trouvé  cette  nouvelle, 
elle  n'en  lut  pas  d'avantage  ;  &  de 
peur  que  le  reflentiment  naturel  ne 
furprift  dans  fon  cœur  quelque  pre- 
mier mouvement  de  complaifance,  IT 
elle  difoit  aux  Religieufes  une  mort 
qui  ne  lui  devoit  pas  cftrc  defagrea- 
ble ,  elle  la  leur  cacha  par  une  dcli- 
carefTe  de  vertu  Chrétienne  ,  &:  fc 
contenta  de  rapprendre  à  la  Supé- 
rieure, ajoutant  qu'elle  vouloit  or- 
donner un  Service  folemnel  dans  l'E- 
glife  du  Coqivent  :  mais  cnfuite  elle 
appréhenda  qu'on  ne  crûft  qu  elle  le 
faifoit  par  oftentation.  Ce  qui  l'obli- 
gea de  changer  de  dcllein  ,  &  de 
donner  une  fomme  coniiderable  pour 
des  MciTes  baffes.  Quelque  chofe 
qu'on  lui  dift  fur  cette  mort,  elle  ne 
répondit  jamais  rien  qui  marquait  U 

N  iij 
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moindre  aigreur  ,  au  contraire  ayant 
loué  le  grand  mérite  dvi  Cardinal^, 
elle  dit ,  ^e  tvut  efloit  finy  pur  lui 
dans  ce  monde  ,  quil  falloit  ojfrir  des 
frleres  pour  le  fouiagement  d^  fon  ame  > 
&  peut  eflre ,  ajoûta-t-ellc  ^  cefi  à  quoy 
le  monde  penfe  le  moins. 

Peu  de  temps  après ,  Loiiis  XIII, 
tomba  dans  la  maladie  dont  il  mou- 
rut. Madame  de  Montmorency  aprit 
cette  nouvelle  avec  une  extrême  af= 
flidipn.  Elle  fit  faire  quantité  de 
Prières  publiques  ,  &:  témoigna  fà 
douleur  à  la^  Reine  pair  le$  paroles 
fuivantes. 


"qM. 


ADAME, 


Puifque  njojire  A^ajejle  d  eu  la 
honte  de  plaindre  mes  malheurs^ 
fejpere  quelle  anra  encore  celle  de 
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^joir  icy  tajjeurance  oue  je  lui  don-- 
ne^  OH  en  quelque  état  que  m  ait  re-^ 
duit  la  fortune  ^  j\ty  toujours  con^ 
fervê  pour  TJ.  M,  des  fentimens  de 
re/pecl  jqui  ni  obligent  ^  dans  tocca- 
Jîon  de  Ja  grande  perte  y  de  lui  ren- 
dre  ce    devoir,    Adais    connoifjant 
combien  il  contribue  peu  a  fa  con^ 
folationyje  l accompagne  de  vœux 
tres-ardans  vers  le  Ciel ^  afin  qud 
donne  a  V.  M.  toute  celle  qui  lui 
ejl  necejTaire  ^  &  qud  l<'^^  f^Jp  ^^- 
gner  aujfi  heureufement  fur  le  cœur 
des  peuples  ^  que  fa  vertu  le  mérite. 
Ces  fouhaits  font f  jufles  &  f  gé- 
néralement faits  ^  que  le  témoignage- 
que  je  rends  des  miens  ^  pourra  fem- 
lier  inutile  :  Mais    comme  je   le 
crois  plus  fncere  ^  moins  interejfe 
c^ue  celui  de  beaucoup  d'autres  ,  je 
nay  pu  me  refufer  le  ^laifir  de  te- 
crire  à  V.  M-  lui  protefiant  a.ue  je 
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feray  toute  ma  njie^  d'vec  un  rejpeâ" 
profond , 

MADAME, 

De  V.  M, 

La  tres-humblc,  trés-obéiirantc,  %c 
trés-fidelle  fiijette  &  fervante. 

Des  Ursîns  Montmorency.. 


La  Reine  répondit  d'une  manie-. 
i*e  fort  tendre  ,  &  après  lui  avoir, 
promis  fa  protection  ,  elle  la  pria  de 
îe  fouvenir  d'elle  dans  fes  prières,  ^ 
de  lui  obtenir  de  Dieu  la  force  de 
fupporter  chrétiennement  fon  mal- 
heur. La  Ducheffe  receut  ces  mar- 
ques d'eftime  avec  tout  le  reffenti- 
ment  poffible  ;  &:  quoyqu'cUe  euft 
de  la  répugnance  à  faire  nommer 
fon  nom  à  la  Cour  ,  elle  ne  laifl'a  pas 
de  fe  fervir  de  l'offre  que  lui  faifoit 
fa  Majefté,  pour  lui  demander  quel- 
ques grâces  dans  les  occafions  où  il 
falloit  témoigner  de  la  charité  pour 
k  prochain,  ou  foûtenir  la  gloire  de 
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Dieu.  Elle  eut  aulTi  recours  à  Mon- 
lieur  le  Duc  d'Orléans ,  pour  ibula- 
ger  de  fubfides  la  Ville  de  Moulins, 
^  la  faire  exemter  de  Soldats.  Son 
Alteflfe  Royale  recevoir  fes  recom- 
mandations avec  joye^  &c  non  feule- 
ment il  lui  accordoit  fcs  demandes, 
mais  il  les  prévenoit  fouvent  ,  com- 
me nous  voyons  par  la  Lettre  fui- 
vante. 

ÇT^Ans  le  Çouvcnïr  que  fay  eu  àe  U 

^^"^^  recommandation  que  vous  m'aviez, 
faite  les  années  précédentes ,  en  faveur 
de  la  Ville  de  Moulins ,  ]e  i\iy  faite 
ixemrer  en  celle-cy  du  logement  dcsTrou^ 
fes  ,  avant  que  la  Lettre  que  vous  m'a^ 
vez>  écrite  pour  cet  ejfet,  m'ait  eflé  ren^^ 
due,  le  vous  prie,  ma  C  ouf  ne,  de  croire 
que  je  fais  une  eflime  particulière  de 
voHre  perfonne  dr  de  voflre  vertu  ,  (^ 
que  je  ne  fouhaite  lien  fi  pajjlonnement 
que  de  vous  donner  des  preuves  de  mort 
affection  pour  tout  ce  qui  vous  touche. 

Ces  témoignages  d'honneur  per- 
(uadent  la  \encration  que  toute  la 
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Cour  avoit  pour  elle.  Auffi,  comme 
un  Prefident  au  Parlement  recom- 
mandoit  un  iour  ^  à  la  Reine ,  une 
affaire  qui  la  regardoit^  fa  Maiefté 
lui  répondit  en  ces  propres  termes^. 
Fourqnoy  ne  m  en  icHuelle  vas  f  Efl-ce 
^u*elle  doute  de  mon  amitié  ?  Mandez," 
lui  que  f employer ay  tout  mon  fowvoir 
four  la  fatis faire  i  &  que  je  crois  devoir 
à  fa  vertu  ,  ce  quelle  put  attendre  de 
woy  pour  fes  interelis.  Et  cette  Prin- 
cefTe  ayant  receu  une  Lettre  d'elle, 
^prés  les  troubles  de  Paris,  elle  fe 
fentit  le  cœur  fi  couché  de  ce  qu'el- 
le lui  écrivoit,  que  fa  Maiefté  ne  pût 
s'empêcher  de  dire  c^s  mefmes  pa--. 
rôles  5  Ma  coufine  de  Montmorency  s'efi 
élevée  par  fa  vertu  au  deffus  du  monde: 
JSlous  avons  tous  befoin  d'elle  ^  &  tll^^ 
pa  befoin  de  perfonne. 


^ 
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CHAPITRE   XXIL 

L^  Duché fj^e  fait,  tranfporter  a 
Moulins  le  Corps  defon  Mary  ; 
ç^  elle  donne  des  Ornemens 
d'Autel  a  plu  fleurs  Paroijfes 
de  (a  campagne, 

LA  plus  forte  pafllon  qu'avoir  eu 
Madame  de  Montmorency ,  a-, 
prés  la  mort  de  fon  Mary,  eftoit  de 
lui  élever  un  Tombeau  pour  confer- 
vcr  fa  mémoire  ,  &  cette  paillon  lui 
avoit    continué     plufieurs     années  i 
mais  comme  elle  avoit  en  quelque 
manière  diminué  Texcez  de  fa  dou- 
leur, par  les  confeils  de  Madame  de 
Chantai  &:  du  Père  de   Lingendes, 
elle  avoit  entièrement  facrifié  à  Dieu 
ce  defir,"  abandonnant  à  la  Providen- 
^  la  glgij:ç  dç  ce  grand  Homme. 
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Cependant  le  Ciel  qui  avoit  agrée 
le  facrifice  de  cette  Princeffe,  ne 
voulut  pas  la  priver  de  la  feule  con- 
folation  qu  elle  pouvoit  avoir  dans  le 
inonde  ,  ic  il  lui  redonna  la  mefme 
pensée  :  mais  de  peur  qu  elle  ne  fufl: 
encore  quelque  refte  de  vanité  ou 
d'inclination  humaine ,  elle  en  parla 
au  Père  de  Lingendes ,  qui  perfuadé 
de  la  pureté  de  (es  intentions  ^  &: 
voyaru  Tétat  de  fes  biens,  ioint  aux 
occafions  favorables  que  Dieu  lui  fie 
naiftre  alors  pour  exécuter  fon  def- 
fein,  lui  dit  de  le  pourfuivre  6^  d'ea 
attendre  un  heureux  fuccez. 

Dés  ce  moment  elle  fongea  à  fai- 
re tranfporter  le  Corps  de  Monfieur 
de  Montmorency  ,  de  Touloufe  à 
Moulins  5  après  en  avoir  obtenu  la 
permiffion  de  la  Reine  :  Et  comme 
Monfieur  le  Prince  fon  beaufrere, 
s'y  oppofoit  fortement  ,  elle  lui  en- 
voya cette  permiffion  pour  l'engager 
à  confentir.  Ce  qu'il  fit.  Enfuite  el- 
le demanda  fagrément  de  fes  deux 
belle-foeurs ,  Madame  la  Pr inceffe  ^ 
Madame  la  Douairiei:^    de  Venta- 


la  D.  de  Montmorency.  205 
âour  5  qui  promircnr  avec  Monfieur 
le  Prince ,  de  ne  jamais  faire  enlever 
de  Moulins  ,  le  Corps  de  leur  Frère, 
comme  elle  craignoic  qu  on  ne  le  fift 
après  fa  mort. 

Alors  elle  donna  ordre  au  voyage 
de  Touloufe ,  &:  choific  le  Sieur  de 
Maurrcins  ,  qui  cftoic  fon   Efcuyer 
depuis   un  grand  nombre   d'années, 
pour  le  charger  de   la  commiffion. 
Dans  ce  temps  le  Sieur  de  Soudeillcs 
qui  f:  trouva  à  Moulms  ,  offrit  à  la 
Duchcfle  fon  carrofle  àc  fa  perfon- 
ne,  &  elle  accepta  volontiers  l'un  &c 
l'autre.  Ce  Gencilhomme  cftimé  de 
tout  le  monde ,  &:  dont  la  mémoire 
iS<:  la  vertu   font   honorées   dans   le 
Limofm,  en  la  pcrfonne  d'un  Fils  qui 
foûtient  dignement  fon  mérite,  eftoic 
favory   du    Duc  de   Montmorency. 
Il  s'attacha  à  lui,  bc  jamais  à  fa  gran- 
deur :  Aulfi  après  fa  mort ,  il  rcfufa 
tous  les  avantages   que  le  Cardinal 
de  Richelieu  lui  offrit  pour  l'attirer 
à  fon  fervice  ;  &:  confervant  toujours 
une    égale    amitié    pour    le    Maître 
qu'il  avoic   perdu  ,  il    aima   pùeux 


toô  La  Vie  de  Madame 
quitter  la  Cour,  que  d'y  en  avoir  un 
autre.  Il  fe  fentit  obligé  de  l'hon- 
neur que  lui  faifoit  Madame  de  Mont- 
morency ,  &  partit  avec  le  Sieur  de 
Maurreins ,  à  la  fin  de  Tannée  mil 
fix  cens  quarante- quatre  ,  accompa- 
gnez de  quantité  de  gens  tous  en 
habit  de  deuil ,  avec  un  train  mag- 
nifique ,  qui  marquoit  l'amour  bc  la 
gcnerofité  de  cette  Princefle^ 

Quand  ils   furent  arrivez  à  Tou- 
loufe  j  on  trouva  des  obftacles  invin- 
cibles du  cote  des  Chanoines  de  S* 
Sernin,  qui  refuierent  de  rendre  le 
Corps   du   Duc  ,  parcequil  y   avoic 
treize  ans  qu'ils  en  eftoient  en  poC 
feflion.  Comme  le  Sieur  de  Soudeil- 
les  vit  que  l'Archevêque  approuvoic 
leur   retus  ,  il   refiDlut  de  retourner 
en  polie   à   MouHns  ,  pour   avertir 
Madame  de  Montmorency  de  ce  qui 
fe  paffoit  à  Touloufe.    Après  avoir 
pensé   aux   mefures    quelle  avoir  à 
prendre,  elle  crût  que  le  moyen  le 
plus  feur  5  eftoit  d'avoir  recours  à  la 
Reine    pour    obtenir   du    Roy   une 
Lettre  de  cachet,  que  fa  Majefté  lui 
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accorda  avec  fes  marques  ordinaires 
d'amitié. 

Pendant  qu  elle  attendoit  la  Let- 
tre, Monfieur  le  Prince  qui  appuyoic 
le  refus  des  Chanoines  de  S.  Sernin, 
par  les  mefmes  raifons  qu'il  avoit  di- 
tes lors  qu'on  lui  demanda  fon  con- 
fentement,  arrêta  encore  TafFaire  juf- 
qu  en  Tannée  mil  fix  cens  quarante- 
cinq.  Madame  de  Montmorency  en 
attendit  tranquilement  le  fuccezj  ô<: 
quelque  ardeur  qu  elle  euft  pour  a- 
voir   le  Corps  de  fon  Mary ,  on  ne 
lui  remarqua  aucun  chagrin  pendant 
les  cinq  mois  que  durèrent  ces  con- 
teftations.   Enfin  fon  AltelTe   s'eftanc 
relâchée  de  fes  fcntimcns ,  &:  la  Let- 
tre de   cachet  ayant  efté  donnée  à. 
TArchevcque    de   Touloufe  &C   aux 
Chanoines,  ils  furent  obligez  de  re- 
mettre ce  Corps  au  Sieur  de  Maur- 
reins ,  après  avoir  ouvert  le  cercueil 
<le  plomb  5  pour  lui  faire  voir  que 
rien  n'y  manquoit.  On  partit  le  len- 
demain de  Touloufe  i  &  comme  la 
Reine   avoit  fait   prier  Madame  de 
Montmorency  ,  que  le  tjtapfport  fç 
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iîft  fans  pompe  ,  le  Sieur  de  Matiri 
reins  eut  ordre  de  s'éloigner  des 
«•randes  Villes  ^  fur  tout  de  celles  du 
Lancruedoc,  pour  éviter  les  honneurs 
funebfes  qu  elles  auroient  voulu  ren- 
dre à  la  mémoire  de  leur  Gouver- 
neur^  dont  elles  pleuroient  encore  la 
perte  :  Et  le  tout  fut  fi  fidellemenc 
exécuté  ,  qu'on  n'arrêta  que  dans  des 
Villages  ou  des  Bourgs  ,  fans  rece- 
voir aucun  honneur  public  qu'en 
Limofin,  dans  les  terres  du  Sieur  de 
Soudeilles  ^  qui ,  malgré  la  refiftancc 
des  Officiers  de  la  Ducheffe ,  voulut 
faire  un  Service  folemnel  ,  où  affilia 
toute  laNobleffe  des  environs.  Après 
on^  continua  la  route  ;  &:  quand  on 
fut  prés  de  Moulins  ,  Madame  de 
Montmorency  obéît  fi  exadement  à 
la  volonté  de  leurs  Majeftez ,  qu  elle 
ne  fit  entrer  le  Convoy  qu'à  dix 
heures  du  foir,  fans  permettre  qu'au- 
cun Ecclefiaftique  ny  aucun  Officier 
de  la  Ville  fuft  au  devant  pour  le 
recevoir ,  &  elle  fouffrit  avec  peine 
que  les  Chanoines  de  Noftre-Dame 
l'atcendiflent  dans  le  Parvis  de  TEgli- 

fô 
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fe  de  Sainte  Marie.  Jllle  eiloic  ten- 
due de  velous  noir,  depuis  la  voûte 
jufqu'à  terre,  &:  toute  couverte  a  £- 
cuflbns.  Le  Corps  fut  porté  fur  une 
èftrade,  dans  une  Chappelle  ardante, 
éclairée  d'un  nombre  prefque  infiny 
de  lumières  ;  àc  les  Religieufcs  ef- 
toicnt  devant  la  grille  ouverte ,  cha- 
cune avec  un  cierge  à  la  màin. 

Madame  de  Montmorency  cftoi:; 
prefente  à  cette  pompe  funèbre.  Le 
lugubre  appareil ,  les  Autels  revêtus 
de  dcuïl ,  les  pleurs  de  fcs  Officiers, 
la  confternation  dépeinte  fur  tous  les 
vifages,  tant  de  trifles  objets  rcnou* 
velloient  fa  douleur  i  &:  malgré  la 
violence  qu'elle  fe  faifoit  pour  la  ca- 
cher ,  on  voyoi't  de  temps  en  temps 
fortir  de  (q^  yeux  des  torrens  de  lar- 
mes. Cepenctant  elle  affifta  à  toute 
la  cérémonie  ,  &:  le  lendemain  elle 
ordonna  des  Services  folcmnels  ^ 
lin  grand  nombre  de  MclTes ,  dans 
toutes  les  Eglifes  de  la  Ville.  Celle 
de  Sainte  Marie  fut  pleine  de  chants 
^  de  prières  funèbres  ,  pendant  uil 
mois, où  affifterent  le  Prefidial  &:  les 
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Treforiers  de  France ,  qui  firent  fai- 
re des  Services  magnifiques,  à  leur 
tour  5  pour  témoigner  à  la  Ducheffe 
la  vénération  qu'ils  avoient  pour  la 
mémoire  de  ce  grand  Homme. 

Elle  fonda  à  perpétuité  des  Priè- 
res pour  lui  5  dans  TEglife  de  fou 
Convent  ,  où  elle  lui  vouloit  ériger 
un  Mauzoîée.  Mais  elle  n'ofa  rien 
entreprendre^  fans  avoir  encore  com- 
muniqué fon  deflein  au  Père  Harel 
Minime,  à  qui  elle  dit  qu'avant  que 
de  le  commencer  5  elle  avoir  deftiné 
une  grande  partie  de  fon  bien  pour 
bâtir  l'Egîife  de  Sainte  Marie.  Ce 
Relig-ieux  ,  après  avoir  loiié  fa  cha- 
rite  5  la  porta  ,  autant  qu  il  put  ,  a 
pourfuivre  fon  entreprife ,  &:  lui  dit 
les  paroles  de  David  ,  qui  protefte 
de  m  pouvoir  refofer  dans  des  PdviU 
Ions  mamtfiques  ,  tant  qtiil  verra  tAr^ 
che  de  t)ieu  fous  des  tentes.  En  effet, 
cn  parle  TEglife  de  Sainte  Marie  eftoit  fi  pau- 
Je  Mou-  "^^^  3  qu  elle  pouvoit  en  quelque  fa- 
i^ns.  çon^y  eftre  comparée  ;  6c  elle  eftoij: 
tournée  de  manière  qu'on  fut  obli- 
gé de  prendre  une  nouvelle  place 
pour  l'agrandir. 
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Ce  deffein  diminua  dans  refpric 
des  gens  du  monde  ,  Teili^ie  qu'ils 
avoienc  eue  jufqualors  pour  la  ver- 
tu de  la  PrincelTe.  Us  ciiircnt  qu  el- 
le ne  trouvoit  pas  cette  Egliic  allez 
belle  pour  y  ériger  le  Mauzolée  de 
Monfieur  de  Montmorency,  &:  qu'el- 
le en  vouloic  faire  bâtir  une  autre 
par  vanité  ;  àc  tout  ce  qu'ils  pou- 
voient  dire  à  fon  avantage  ,  cftoit  de 
la  loiier  de  generofité  ,  comme  une 
perfonne  extraordinaire.  Ce  bruit  al- 
la jufqu'à  elle,  bc  fans  rien  dire  pour 
juftifier  fon  intention  dans  le  bâti- 
ment qu'elle  devoit  entreprendre,  el- 
le iouftVit  ces  difccurs  avec  humili- 
té .  ne  voulant  pas  mcfme  delabufcr 
des  perloniics  pieulcs  qui  donnoieac 
dans  le  fcntimcnt  commun.  En  at- 
tendant qu  elle  puft  commencer  TE- 
glife  ,  elle  fit  beaucoup  de  répara- 
tions confiderables  au  dedans  du 
Convent  ,  pour  la  commodité  des 
Religieufcs  j  &:  la  mefme  année  elle 
travailla  à  de  riches  Omcmens  d'Au- 
tel ,  pour  célébrer  la  Canonifation 
de  S.  François  de  Sales.  Elle  fit  faire 
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une  Chappelle  d'argent  cizelé,  &  ua 
Soleil  d'un  ouvrage  admirable,  pout 
expofer  le  S.  Sacrement  ,  où  elle  fit 
cnchâfler  tout  le  refte  de  fes  pierre- 
ries. Elle  donna  à  plufieurs  pauvres 
Paroiffes  de  la  campagne,  des  Ciboi- 
res &  des  Calices  d'argent  ,  au  lieu 
de  ceux  d'êtain  qu'il  y  avoit.  Elle  fe 
plaignoit  quelquefois  aux  Prélats  qui 
l'alloient  voir,  de  foufFrir  tant  de  mi- 
fere  dans  les  Eglifes  de  quelquesVil- 
lages  de  leur  Diocefe  :  Et  un  jour> 
comme  elle  s'entretenoit  là-deflus 
avec  un  Religieux  ,  elle  dit  d'une 
Dame,  fans  la  nommer,  qui  avoit 
toujours  des  habits  magnifiques  ,  &: 
qui  alloit  quelquefois  prendre  l'air 
dans  une  de  (es  Terres  ,  qu'elle  ne 
pouvoir  comprendre  comment  ef^ 
tant  dans  l'Eglife  de  fa  Paroifle,  Elle 
A'voit  la  furce  de  tirer  fin  mouchoir  de-* 
'vant  un  Autel  couvert  d'une  nafpe  fifi^^ 
le  quelle  ne  'voudroit  fas  U  loucher. 


Anne 
d'Aû. 
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«/•^    «v^a^    ^^>    ^ta^    ^ 

CHJ PITRE  XXIII. 

La  Duchejje  apprend  la  mort  de 
Monfteur  le  Prince  ^  &  celle  dt4 
Roj  d'Angleterre.  Elle  reçoit 
une  "Vîjite  de  la  Reine  ;  &  com-^ 
mence  le  bâtiment  de  l'Eglifc  de  triche 
Sainte  Mairie, 

MAdamc   de  Montmorency  ne 
s'attachoit    pas    feulement   à 
orner  les  Temples  du  Seigneur,  mais 
elle  s'appliquoit  aufli  à  remplir  fon 
cœur  des  vertus  Chrétiennes ,  par  la 
ledure  continuelle  des  Livres  de  pie- 
té. Elle  abrégea  pour  elle  &:   pour 
une  Religieufc,  deux  Tomes  de  Me-^ 
ditations ,  dont  Madame  de  Longue- 
ville  ,   qui  cftoit    alors   au  Convenc 
de  Sainte    Marie  ,    prit    une    copie 
de  fa  main  :  Et  ce  fut  dans  cet  abrc-> 
gé    que   cette  PrincefTe    commença 
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de  connoiftre  lesfondemcns  des  vtri- 

tez  éternelles. 

La  mort  de  Monfieur  le  Prince 
eftant  arrivée  quelque  temps  aprésj 
elle  écrivit  à  Madame  la  Princefle 
pour  la  confolf  r  s  ô^  fit  faire  des  priè- 
res pour  lui,  où  il  y  eut  quelque  dis- 
pute pour  certaine  préféance  ;  mais 
elle  ménagea  les  interefts  des  per- 
fonnes  avec  tant  de  fagefle  quelle 
finie  leur  ccnteftation. 
On  a  Conforme     EUe  apprit  alors  les  troubles  d*An- 

'::s!^fsl7rll%'^^^^^  que  la  Reine  lui 

de  Montmo'  avoit  tcmioiguée  à  la  mort  du  Duc 
rcncy,  de  u  ^^  Montmoreiicv ,  Se  l'amitié  qu'elle 

Reme    à  An-  .  ■'  '  rc      v 

gieterre ,  îou-  coniervoit  pour  cctte  Princefle  ,  1  in- 
chant  THi/- terelToient  dans  tous  ces  defordres. 

fcnn:ary,aux^    ClIe    CU  VOUlut    IÇaVOlt    les    moin- 

Menwirts  de  dres  évehcmcns.  On  lui  écrivit  la 
f"^7t^^.  défaite  de<î  Trompes  du  Roy,  Tcxtrê- 
pone^au  24- mitc  de  cc  Princc  qui  eftoit  lorty 
f^^^.'f^.'^'''dOxfort' déguisé,  pour  (c  rendre  à 
d  jsng  eterre  l  ^  Armcc  d  Ecoflc  \  &  qu  cnluite  ayant 
d'Efcofe  é"    efté  enlevé  à  Holembv  ,  on  l'avoit 

iiS'/é'^^^^^*^  '^  NcumarKet/  Elle  apprit 
ecnunûh  f^.  auffi  la  fuite  du  Duc  d'YorK,  du  Pa~ 
■Duverdier,     y^^^  ^  Jacqu^s ,  où  fâns  cftre  prifoft- 
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nier  ^  on  avoit  l'oeil  fur  fa  conduiue. 
Ce  Prince  s*cftoic  fait  un  jeu  de  fe 
cacher  en  divers  lieux  de  ce  Palais , 
afin  de  fe  faire  chercher  par  fes  Gens. 
Il  crut  ce  moyen  propre  au  fuccez 
de  fon  entreprife ,  ic  fous  ce  prétex- 
te il  paffa  dans  les  Tardms  &  fortit 
par   une   petite   porte   dont  il   avoit 
demandé  la  clef ,  qu'on  lui  donnoit 
quelques  fois  pour  aller  à  la  chaiTc. 
Un  carroflc  qui  l'attendoit ,  le  mena 
fur  le  bord  de  la  Taniife  ,  d'où  une 
Gondole  préparée  le   porta  prcmie- 
renicnt   à   une  maifon   aftidce,  pour 
prendre  un  habit  de  femme  j  &:  le 
conduifit   enfuite  jufqu'à  Grinvvich. 
Alors  le  Battclier  qui  penfi  que  le 
dcguifement  n  ciloit  pas  fans  miflerc, 
ne  voulut  point  paffer  outre,  tant  à 
caufe  du  mauvais  temps ,  que  parce 
qu  il  foupçonna  cette  perfonne  d'ef- 
rre  quelque  chofe  plus  qu'une  fille. 
En  effet ,  voyant  fortir  le  bout  d'une 
jarretière    bleue  ,  il   ne   douta  plus 
que  ce  ne  fuft  le  Duc  d'YotK  ;  &: 
comme  un  de  fes  Gentilshommes  lui 
dit  que   cette   Dame    eftoit    prcflfét 
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4'aller  en  Hollande  pour  des  affaires, 
importantes ,  le  Battelier  répondit  en 
foùriant  ^  qu'^elle  a^oit  un  grand  pri- 
vilège 5  eart  ajouta- t-i:l,/4z»4/V^w/»^ 
n'a  eHé  Qhtvâlter  de  la  Jarretière.  A 
ees  niots  le  Prince  le  regardant  avec 
cette  confiance  que  les  grands  cœurs 
ont  à  leur  courage ,  Tu  as  raifon  ,  hon 
Homme,  dit-il  en  lui  tendant  la  main^^ 
p  fuis  k  Duc  d"ÏOYk  j  mais  fois  ferfua^. 
dé  de  ma  reconnctjpince ,  fi  tu  contribués 
i  ma  liberté.  Qç,^  paroles  animèrent  fi 
fort  le  Battelier ,  qu  il  prift  fur  Theu- 
re  le  courant  de  l'eau.  Allons ,  Sei- 
gneur^  dit-il,  ou  nous  conduira  la  fortune. 
Et  peu  de  temps  après  ,^  ce  Prince 
arriva  à  Midebouro; ,  fans  trouver  au- 
cun  obftacle  dans  fon  paflàge. 

La  Reine  qui  alloit  en  Hollande 
demander  du  fecours  pour  le  Roy  ^ 
écrivit  encore  à  la  Duchefle,  que  les 
rebelles  faccufoient  fauffement  d^ 
vexation  ,  ô^  que  pour  la  rendre  o- 
dieufe ,  ils  lui  fuppofoient  des  trahi- 
fons  contre  TEtat,  Madame  de  Mont- 
morency avoit  le  coeur  genetré  de  la 
dcfoiation    de    cette   Princeffé  ;   ^ 
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Comme  elle  fceut  quelque  mois  a-  i^»  ^^'mt 
prés,  queftanc  accouchée  à  Execer,  jf;^^V';^ 
cHe  avoir  efté  obligée  de  fuir  toute  Angleterre^ 
malade  ,  pour  éviter  le  Comte  d'EC*  accoucha  h-. 
fcx  5  elle  lui  écrivit  plufieurs  Lettres  u  Prtyîcejje 

f)our  lui  donner  de  la  fermeté.  Elle  a^rincttc^, 
ui  témoigna  dans  la  fuite  la  joye  à^/euelu/a- 
fçavoir  que  le  Roy   s'eftoit  mis   en^^^- 
feureté   dans   Fine   de  Vvich  -,  mavs /JJ^ '""',' 
apprenant  peu  de  temps  après,  quûiott  ajjje^er 
eftoit   tombé  au  pouvoir  de  fcs  en- E"^*^^^'- 
nernis ,  elle  fut  dans  la  dernière  dou- 
leur, par  les  mauvaîfes  nouvelles  que 
lui    donna  un  Gentilhomme  quelle 
avoir  envoyé  en  Angleterre  pour  rin* 
former  de  tout  ce  qui  fc  palferaiti 
11  lui  écrivit  ,,  Que  Cromiicl  avoit 
5^  fait  conduire  ce  Prince  au  Château 
5,  de  Hurft  pour  Te  faire  mourir  par 
3,  la  malignité  de  Tair  :  Qu_e  pendant 
3,  qu'il  y  fiit  ,  il   avoit   ménagé   de$ 
5, intrigues  avec  les  Généraux,  pouF 
5,  obli^r    TArmée   à    demander    fa 
,^  mort  :  Que  les  deux  Chambres  du 
,5,  Parlement    écoûtoient    cette  pro- 
.,  pofltion  j  3c  que  les  Provinces  anir 
^.mces  conue  lui  par  des  difcouri 
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35  feditieux  ^  en  attendoienc  l'execa^ 
33  tion  avec  impatience  ,  &  ne  le  re° 
5,  gardoient  plus  que  comme  vn  Ty- 
j^ran,  qui  les  ravageoit  par  desguer- 
^,res  continuelles. 

Il  ajouta  dans  une  autre  Lettre,. 
35  Que  le  Parlement  avoit  étably  une 
35  Cour  de  Tuftice  pour  lui  faire  font 
5,  prccez  :  QujDn  Tavoit  conduit  à 
j^,  Londres  ,  où  Cromiiel  le  pcrfecu- 
,,  toit  tellement  qu  il  avoit  envoyé 
5jfes  Satellites  par  toute  la  Ville, 
55  pour  animer  le  peuple  à  s'aller 
35 plaindre  de  fon  gouvernement;  6^ 
35  que  les  Soldats  mefmes  le  menant 
35  devant  les  Juges ,  crioient  jujike  & 
35  exécution.  Il  lui  apprit  auffi  3,  Qu« 
35  entre  autres  crimes  3  on  accufoit  ce 
35  Prince  d'avoir  voulu  abolir  lesLoix 
35  de  l'Etat  5  d'avoir  entretenu ,  peu-. 
55  dant  plufieurs  années  ,  une  cruelle 
35  guerre  dans  le  Royaume  ,  d'avoir 
35  des  liaifons  avec  le  Pape  pour  ex- 
35  terminer  tous  les  Proteftans  d'An- 
55  gleterre  3  d'avoir  contribué  à  la 
35  prife  de  la  Rochelle ,  de  favorifer 
35  la  rébellion  d'Irlande  ,  ^  d'avoir 
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55 fait  pcrir  en  un  mois,  dans  la  feule 
,5provincc  d'Uiftcr ,  par  diverfes  for- 
„  tes  de  cruautez,  pies  de  deux  cens 
„  mille  perfonncs. 

Toutes  CCS  faufles  accufations  af- 
fligeoicnt  Madame   de  Montmorcn- 
cy.   Elle    les   regardoit    comme   des 
traits  de  la  politique   de  Cromiiel, 
iiny  avec  les  Juges ,  qui ,  fans  prévoir 
la  tyrannie  qu'il  leur  préparoit,facri- 
fierent  leur  Prince  à  fon  ambition. 
En  effet  y  tout  le  monde  fçait  qu'a- 
érés   l'avoir    deckaré    cor^vaincu    de 
tous  les   crimes   dont  on  l'accufoit, 
ils  Iç  condamnèrent  à  la  mort  ,  de 
r abandonnèrent  à  des  Soldats  info- 
lens  3  qui  n'ayant  jamais  receu  de  lui 
que  des  grâces ,  ne  laiiTcrent  pas  de 
lui   faire  plulicurs   infultes  ,  jufqu'à 
lui  cracher  au  vifagc  ,  pour  achever 
de  le  couvrir  d'ignominie.  On  fçait 
-mefme  que  leur  haine  alla  fi   loin, 
qu'ils  le  tinrent  longtemps  dans  un 
lieu  d'où  il  entendoit  le  bruit  qu'on 
faifort  -cn  dreffant  l'cchaffaut  ,   afin 
que  l'idée  de  fon  fupplicc  le  fift  mou* 
rir  plulieurs  fois  de  douleur. 
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Puifquc  nous  fommes  tombez  fur 
ce  fuiet  ,  achevons  de  raconter  en 
peu  de  mots  la  fin  déplorable  de  ee 
Prince.  Apres  lui  avoir  prononcé  la 
Sentence,  on  le  conduifît   au  Palais 
S,  Jacques ,  où  la  Princeffe  Elifabeth 
&:  le  Duc  de  Glocefter  (es  Enfans, 
lui  furent  pref^ntez.  Il  les  embrafla 
tendrement ,  6£  leur  donna  fa  béné- 
diction. Et  le  lendemain  on  le  reme- 
na à  dix  heures  du  matin,  à  Vviht- 
Hall  ,  par  le  Parc ,  au  milieu   d'un 
Régiment  d'Infanterie ,  &:  accompa^ 
gné  de  quelques-uns  de  ics  Gentils- 
hommes ,  qui  alloient  auprès  de  fà, 
perfonne ,  telle  nué ,  dans  la  dernière 
confternation.  Il  monta  en  cet  état 
dans  une  gallerie  ,  &:  de  là  dans  ia 
chambre  ,  où    il    s 'arrêta    quelque 
temps  à  faire  fes  prières  j  &:  fur  le 
midy  il  fut  conduit  au  travers  d'un 
grand    nombre    de     MoufqUetaires 
rangez  en  haye  ^  le  long  de  la  falle 
des  Banquets,  joignant  laquelle  eftoit 
l'éehafFaut  en  dehors,  tendu  de  noir, 
où  il  defcendit  par  une  feneftre.  La 
|)Iace  où  fe  faifoit  l'exécution  ^  çftok 
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fermée  de  barrières  pleines  d  '  In  - 
fanterie.  Il  y  en  avoir  aufli  plufieurs 
Regimens  qui  gardoient  les  poftes 
principaux  de  la  Ville  ;  &:  on  voyoic 
une  grande  quantité  de  Cavallerie 
mêlée  parmy  le  peuple.  Après  fa 
mort,  on  brifa  fa  Statue,  on  effaça  sasutt^, 
{qs  Armes  de  tous  les  lieux  où  elles  'fi^^^f^^ 
eftoient  ;  Se  ayant  donné  à  la  mé- 
moire de  ce  Prince  toutes  les  mar- 
ques d'averfion  ,  ils  déclarèrent  dans 
!a  fuite  Cromiiel  Protedeur  du  Roy- 
aume. 

Madame  de  Montmorency  péné- 
trée de  la  conftcrnation  où  devoit 
eftre  la  Reine  ,  lui  fit  rendre  par  le 
•Gentilhomme  dont  on  a  parle  ,  des 
Lettres  pour  lui  témoigner  la  part 
<ju  elle  prenoit  à  fa  douleur  ;  6c  or- 
donna ,  à  m.  fme  temps ,  à  cet  Hom- 
me de  s'informer  du  deflin  du  Prin- 
ce de  Galles.  Elle  fceut  à  fon  re- 
tour ,  qu'on  l'avoir  proclamé  Roy  en 
Ecoffe  &:  en  Irlande  ;  mais  qu  enfui- 
te,  après  plufieurs  négociations,  Cro- 
miiel avoit  défait  fon  Armée  ,  force 
le  Pont  de  PorvuicK-Biidge^  &:  em- 
porté Vuorcefter, 
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Peut-eftre  nous  permettra- t-oii? 
encore  de  rapporter  icy  par  occafion, 
quelques     particularitez     fingulieres 
de  la  fortune   de  ce  grand  Prince. 
Quand  il  eut  perdu  fes  Troupes ,  il 
fe  lauva  à  l'entrée  de  la  nuit  ,  avec 
Milord  Vuilmot,  qui  ne  Tabandonna 
jamais  -,  &  de  peur  d'eftre  reconnu, 
fe  feparant  d'un  gros   de  Cavalerie 
qui  lui  reftoit ,  il  prit  avec  peu   de 
gens  le  chemin  du  Château  de  Bof- 
rabel.  A  la  pointe  du  jour  ,  il  arriva 
à  demy-lieuë  de  la,  dans  la  maifon 
d'un  Païfan  qui  avoir  plufieurs  frères 
tous   affedioimcz  à  fon  fervice.   Le 
Gentilhomme  qui  le  conduifoit ,  fut 
bien  receu  de  ce  bon  Homme,  qui 
eftcjit  dans  l'admiration    de   voir   le 
Roy  chez  lui.  On  confulta  aufii-tôt 
des  moyens  de  le  mettre  en  feureté; 
&  pendant  qu'on  alla  vers  les  enne- 
mis pour  découvrir  adroitement  ,  fi 
on    n'avoit   point  détaché  de   party 
pour  chercher  ce  Prince,  on  l'habilla 
en  Bûcheron  avec  un  méchant  haut- 
de-chauffe  verd  ,  un  pourpomt   de 
peau  de  Daim  ,  àc  un  mauvais  cha- 
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peau  gris.  On  lui  donna  une  ferpe  à 
la  main ,  ôd  on  le  mena  couper  du 
bois  dans  une  Foreft  voifine.  A  pei- 
ne y  eftoit-il  arrivé,  qu'un  party  de 
deux  cens  Chevaux  envoyez  par  Cro- 
miiel  ,  environna  la  maifon  du  Paï- 
fan  :  Mais  comme  le  Capitaine  fceuc 
que  le  gros  de  la  Cavalerie  Royale 
s'eftoit  retiré  vers  le  Nord  ,  il  ne 
douta  pas  que  le  Roy  n'y  fuft  ,  ce 
qui  l'obliga  de  marcher  de  ce  côté 
là  pour  le  prendre. 

Ce  Prince  pafla  tout  le  jour  dans 
le  Bois  5  ic  il  retourna  fur  le  foir  à 
la  mefme  maifon  ;  mais  croyant  eftrc 
plus  en  feuretc  à  fix  lieues  de  là, 
chez  un  Gcntilhcm.me  affidé  ,  il  s'y 
fit  conduire  à  pied.  Il  y  arriva  lî 
tard  &c  fi  fatigué ,  que  de  peur  d'ef- 
tre  connu  des  Vallets ,  il  alla  coucher 
fur  du  foin  dans  une  grange  voiiinc. 
Il  vit  le  Gentilhomme  le  lendemain, 
qui  ne  pouvant  le  fervir  ,  l'obligea 
de  s'en  retourner.  Le  Paifan  avoic 
découvert  dans  la  Foreft  un  chaîne 
fort  gros  5  &c  dont  les  branches  ef- 
toicnt  û   rpaiflçs  ic  fi    cntrelaflces, 
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que  fix  Hommes  s  y  pouvoient  ca- 
cher 5  fans    eftre    apperceus.    Il    fie 
monter  le  Roy  dans  cet  arbre,  où  il 

faiïa  la  journée  avec  du  pain  &  de 
eau  ,  èc  dorrlîit  quelques  heures. 
Ce  qui  le  rétablit  de  la  fatigue  qu'il 
avoir  eue.  A  l'entrée  de  la  nuit  il 
alla  au  Jardin  de  Bofcabel ,  &  la  nuit 
fuivante ,  ce  bon  Homme  le  condui- 
ïit  à  un  lieu  où  il  devoit  U'ouver  ua 
azile  affeure. 

Le  Roy  eftoit  fur  un  méchant 
Cheval  d'un  Meunier,  que  ce  Meu- 
nier menoit  par  la  bride  ;  &:  comme 
il  bronchoit  fouvent  ^  il  pria  cec 
Homme  de  prendre  garde  qu'il  ne 
s'abatift,  fur  quoy  le  Meunier  fit  cet- 
te plaifante  rêponfe ,  tjue  fin  Qhevd 
fonoit  trois  Royaumes  ,  &  que  U  charge 
eHoit  ajfezpe farcie  pour  l'excufer  sdhron^ 
choit.  Ce  qui  fit  rire  ce  Prince ,  mal- 
gré rétat  de  fa  mauvaife  fortune. 
Enfin  il  arriva  à  cette  maifon  au  mi- 
lieu de  la  nuit ,  où  Vuilmot  le  ré- 
cent avec  beaucoup  de  joye.  H  lui 
dit  qu'il  falloit  fonger  à  fortir  prom- 
tement  da  Royaume,  hc  qne  la  Fille 
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de  fon  Hôte  avoir  trouve  le  moyen 
de  venir  à  bout  de  cette  entrepriie. 
Il  ajouta  que  cette  Dcmoiiclle  avoir 
une  fœur  mariée  à  Briftol  ,  qu  elle 
obtiendroit  unPaffcport  pour  s'y  fai- 
re mener  en  croupe  par  un  Valet  de 
chambre  ,  ^  que  ce  î'eroir  lui  qui  la 
conduiroit.  Le  Roy  approuva  Tinven- 
tion  ;  ÔL  la  Dcmoifcllc  ayant  noircy 
avec  une  euu  le  vilage  de  ce  Prince^ 
ils  allèrent  tous  deux  hcureulbmcnr 
à  Briftol.  Le  Roy  continua  le  che- 
min 5  àc  Te  rendir  à  un  autre  licu,^ 
dans  lequel  Vvilmot^  l'attcndoit  avec 
un  Vaiilcau  prell:  d'aller  en  France^ 
où  cntîn  ils  arrivèrent  ,  après  avoir 
couru  pluiicurs  dangers  ,  dont  le 
moindre  cftoic  capable  de  leur  taue 
perdre  la  vie. 

La  Reine  cftoir  accablée  d'afflic- 
tion de  la  mort  du  Roy  ion  mary, 
&  Madame  de  MontnK)rcncy  conti- 
nua de  lui  écrire  pour  la  confoler. 
Le  rapport  quil  y  avoit  de  leurs 
malheurs  ,  la  rendoir  plus  fcnfiblc  à 
fes  maux  ;  mais  comme  elldQ^ftoir 
pcrfuadéc    qu'on  ne    trouve  de    la 
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coniolasiom  qu'en  Dieu ,  elle  ordonna 
plufîeurs  Prières^  afin  d'obtenir  quel» 
que  foulagement  à  cette  PrincefTe 
défolée  :  Et  de  là  prenant  occafîon  ^ 
par  un  retour  vers  le  Ciel,  de  parler 
aux  Religieufes  ^  de  la  fragilité  des 
chofes  humaines,  elle  dit  qu  ort  pou-, 
voit  juger  ,  par  cet  exemple  funefte, 
tle  la  confiance  qu  on  doit  avoir  aux 
plus  grandes  élévations  de  la  fortu- 
ne. 

Ce  fut  avec  le  mefme  efprit  de 
pieté,  quelle  entretint  la  Reine,  la 
îlerniere  fois  qu  elle  pafTa  à  Moulins. 
Sa  Majefté  entra  dans   le  Couvent, 
de  Sainte  Marie  ;  &:  quand  elle  la^ 
vit,  fe  fouvenant  de  l'état  heureux 
où  elle   eftoit   lors  qu'elle  vint   en 
France  ,  bc  voyant  celuy  où  elle  la 
trouvoit  dans  ce  Monaftere  ,  elle  ne 
pût  retenir  fes  larmes.  Elle  luy  parla 
deux  heures  en  particulier.  Madame 
de  Montmorency  avoir  fur  j  fon  vifa- 
ge  un  air  de  mortification  qui  tou- 
choit  le  cœur  de  la  Reine.  Sa  Ma- 
jefté (ni^  pouvoir  ceflèr  d'admirer  le- 
levation  de  fon  ame  >  &  après  lui 
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avoir  témoigné  fon  êtonncment  fur 
rauftericé  de  fa  vie  ,  Plàsi  n  Dieu, 
jl/4i4«2^,  répondic-elle,  cjue  feujje  don^ 
ni  à  Dieu  mes  premières  années  ,  o* 
mon  Çeul  dépUiJir  est  de  ne  Ini  pouvoir 
offrir  que  \e  refle  du  monde,  La  Reine 
k  conjura  de  fe  fouveniu  d'elle  dans 
{^^  prières  ^  &:  la  Duchefle  lui  dit 
qu'il  y  avoir  longtemps  quelle  de- 
mandoit  au  Ciel  d^^  la  combler  de 
bénédictions.  Sa  M:.jefté  l'embraffa 
tendrement ,  &:  après  l'avoir  recom- 
mandée aux  Religieufcs  qu'on  avoir 
fait  venir  ,  elle  fortit  du  Convenc 
avec  une  cônfolation  q^u  elle  ne  pou- 
voir exprimer.  EU:^  avoit  l'cfprit  fi 
plem  de  fa  vertu  ,  qu  elle  en  parloir 
à  tout  le  monde.  Et  un  jour  ,  com- 
me elle  l'entendit  comparer  à  Arte- 
mifc  qui  avoir  bu  les  cendres  de  fon 
Mary ,  détrempées  dans  fes  larmes, 
il  y  a  plufieurs  années  y  dir  cette  Prin- 
cefle  ^  que  ma  confine  de  Montmorency 
hit  Us  cendres  du  f  en  y  détrempées  d.tns 
le  SJng  de  lefus^chrifi. 

Peu  de  temps  après,  elle  vo^^Iut 
commencer  le  bâtiment  de  l'Ei^life^ 
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&c  elle  obcinc  de  l'Evêque  d'Autun 
permiflion  de  raire  bénir  les  pierres 
qui  en  dévoient  eftre  le  fondement» 
On  lui  prefenta  les  paroles  qu'on  y 
vouloir  graver,  ô^:  trouvant  les  mots 
de  Fondatrice  &  Refiauratrke  ^  elle  dit 
qu elle  neftoit  ny  luil  ny  l'autre. 
Elle  les  effaça  elle-mêfme  ,  &:  laifla 
ceux  qui  fuivent. 

Très  ^  haute  ^  très  ^  put jfante  èir 
très -excellente  Prince  (Je  Madame 
Marie  Felice  des  Vrjïns ,  njeuve  de 
très-haut  &  très-puijjant  Seigneur 
MeJJtre  Henry  Duc  de  Montmo-^ 
rency  &  Dampville^  Pair  &  Ma^ 
rèchal  de  France  ^  Gouverneur  ^ 
Lieutenant  General  pour  le  I{oj 
en  Languedoc  ,  a  posé  cette  pre-^ 
miere  pierre  aux  jvndemens  de  cette 
Eglifcy  que  /a  pieté  fit  confiruire  k 
l'honneur  de  la  glorieufe  Vierge 
Marie  &  de  tous  les  Saint  s  y  fous 
t invocation  C^  Jinguliere  proteélion 
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du  glorieux  S,  lofeph  :  Eflant  5>- 
perieure  en  ce  Monajlere  la  Mère 
leanne  Therefe  Picoteau,  compagne 
de  la-  Prés-di^e  Mère  de  Chantai^ 
Fondatrice  de  t Ordre  de  la  Fifita^ 
tion^  le  21.  luillet  î6^S, 

Quand  elle  relue  cette  Infcription 
elle  témoigna  quelque  peine  à  four- 
frir  les  mots  de  très  -  haute  &  tris^ 
fuîjfantt  y  neantmoins  elle  les  pafla, 
de  peur  de  faire  paroiftre  de  Taftec^ 
ration  à  chercher  rhumilitc  :  Mais 
au  lieu  de  permettre  qu'on  mift  fcs 
Armes  fur  le  Portail  de  lEglife,ellc 
fit  graver  celtes  de  l'Ordre ,  &:  pro- 
tefta  que  fi  on  mcttoit  les  tiennes, 
elle  les  feroit  effacer.  La-  rigueur  de 
THyver  l'empccha  de  continuer  le 
bâtiment  ;  &:  pendant  cô  temps  là 
le  Lieutenant  General"  lui  ayant  com- 
munique le  delTcin  qu'on  avoïc  de 
çonfentir  à  rêtabliffemcnt  des  Reli- 
gieufes  Hofpitalieres  de  la  Flèche, 
qui  vouloicnt  aller  à  Moulins  ,  clle^ 
offrit  une  fonuiie  confiderable  pour 
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contribuer  à  leur  bâtir  une  Châpd- 
le  3  qui  porte  le  nom  de  r Immaculée 
Conception  ;  6£  refufa ,  comme  elle  a* 
voit  déjà  fait,  la  qualité  de  Fonda» 
çrice  ,  fe  contentant  feulement  que 
ces  FiUes  fe  fouvinflent  d'elle  &:  de 
Monfieur  de  Montmorency  ,  dans 
leurs  prières. 

Quand  on  ne  pofTede  les  richcfles 
que  pour  foulager  la  mifere  des  pau- 
vres 3  &:  pour  élever  des  Temples  \ 
Dieu,  e'eil  alors  quon  a  le  cœur  vé- 
ritablement grand  s  le  détachement 
qu'on  s'en  fait  avec  une  connoiflan- 
ce  tranquile ,  marque  qu'on  eft  ver- 
tueux ,  parcequ'on  le  veut  eftre  ,  &: 
c'eft  le  caraûere  de  cette  PrincefTc, 
qui  n'a  jamais  refusé   de  Çc%  biens^ 
non  pas  mcfme  à  tes  ennemis  ,  & 
qui   n'a   rien    trouvé    de    bon  dans 
ceux  qui  lui  reftoient  du  débris  de 
fa  fortune  ,  que  le  pouvoir  d'aug- 
menter la  gloire  de  Dieu  &  de  di- 
minuer les  peines  des  malheureux. 
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CHAPITRE   XXIV. 

JUademoifelle  de  Portes  "va  demept-^ 
nr  quelque  temps  avec  U  Du- 
chejje,  Aiddame  de  Longueuillc 
fe  trottve  auprès  d'elle ,  quand 
le^  pièces  du  Afaufolee  arri- 
vent à  Moulins.  On  lui  écrit  la^ 
mort  du  Duc  de  Nemours. 

IL  y  avoit  longtemps  que  Mada- 
me  de  Montmorency  fouhaittoit 
d'avoir  auprès  d'elle  MademoilcUc 
de  Portes.  C'eftoit  une  Fille  riche, 
d'un  cfprit  fublime ,  de  grande  qua- 
lité, parente  de  la  DuchcfTc,  &:  plei- 
ne d'une  vertu  finguliere.  Elle  avoit 
toûpurs  dcfiré  de  fc  retirer  dans  ua 
Couvent  ,  pour  s'attacher  à  Dieu 
avec  plus  d'ardeur  ^  &:  (es  parens 
qui  s'y  eftoient  longtemps  oppofez, 
de  peur  qu'elle  ae  fe  fill  Rcligicufc. 
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confentirent  à  la  fin  quelle  alla{l 
pafTer  quelques  mois  avec  Madanae 
de  Montmorency.  Dans  la  fuite  elle 
remarque,  en  cette  Princefle  une  fi 
grande  difpofition  à  la  vertu,  qu  elle 
difoit  aux  Retigieufes,  que  la  faintece 
fembloit  lui  eftre  naturelle^  èc  que 
fes  inclinations  la  portoient  fi  fort  à 
Dieu  5  qu  elle  fe  {croit  fait  violence 
pour  s'en  éloigner.  Elle  ajouta  quil 
ne  falloir  pas  s'étonner  de  cet  heu- 
reux penchant  y  puifqu'elle  venoic 
d'une  Maifon  qui  avoir  donné  tant 
de  Saints  àc  de  Martyrs  à  l'Eglife ,  Sc 
que  fes  Anceftres  avaient  eft>é  les 
premiers  entre  les  grandes  Familles 
de  l'Empire  ,  qui  avoient  reçeu  la 
Foy  :  Et  il  ^areifi  en  cela  ^  dit-elle, 
quil  y  4  eu  de  la  Prcvideme  qu^elk  fufl 
mie  à  MônficUY  de  Uonîmoremy^  dont  la 
Maifçn  fe  glorifie  du  mefine  avantage 
famy  les  Fmnçôis. 

Après  qu  elle  eut  demeuré  quel- 
que temps  dans  ce  Monaftere  ,  la 
DuchelTe  eut  le  déplaifir  de  la  voir 
partir  pour  retourner  dans  fcsTcrres. 
Cette  feparatîon  la  touchoit  feiifî- 
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blement  ;  mais  après  faifanc  refle- 
xion que  le  motif  de  Ion  voyaae  ef- 
toic  jufte,  elle  ne  voulut  pas  l'em- 
pêcher :  Au  contraire ,  comme  une 
Religieufe  lui  dit  qu'on  la  pouvoit 
facilement  retenir ,  en  lui  représen- 
tant le  danger  où  elle  s'alloit  expo- 
fer  ,  parmy  les  Huguenots  des  Scve- 
nes  5  qui  exerçoicnt  plulieurs  cru  au- 
rez fur  les  Catholiques  ^  elle  repon- 
dit que  Mademoifelle  de  Portes  ef- 
toit  conduite  par  l'efprit  de  Dieu, 
&  que  le  Ciel  aviroit  loin  de  fa  vie. 
En  eflct  fon  voyage  fut  heureux ,  &: 
ci  fon  retour  elle  fccut  d'une  de  ks 
Filles^  le  bi^n  quelle  avoit  fait  par- 
my les  H^rctiques,  &:  h  benediÀion 
que  Dieu  avoit  donnée  à  fon  zèle. 

Elles  continuèrent  de  vivre  tou- 
tes deux  dans  la  mefme  union  de 
coeur  5  &:  fe  communiquoient  leurs 
pensées  pour  s'animer  à  ta  (aintctc. 
Mademoifelle  de  Portes  propofoit 
quelques  fois  des  queftions  pour  é- 
gayer  l'entretien  i  &:  un  jour  elle  lui 
demanda ,  en  prefence  de  quelques 
ReligieufcSjC^  qu  clic  aimeroit  mieux, 
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oti  conjèfvcf  toute,  pi  vie  1^ innocence  dans 
une  wedïGCYe  vertu  ,  on  tomber  dans  le 
fechê  c^  s'en  relever  enfuite  far  une 
grande  pnltcnce  cr  parvenir  à  une  hau^ 
te  ferfccîîdn,  La  DuchefTe  choifit'auf- 
lî-tôt  le  premier,  ^  allégua  quantité 
de  raifons  pour  defFendre  fon  fenti- 
ment.  Elle  dit  que  rinnocencs  qui 
dure  toute  la  vie ,  a  des  avant::ges 
plus  grands  que  la  perfedion  précé- 
dée par  Tinfidelité  :  Qu^on  ne  pou- 
voit  expliquer  la  confolation  d'avoir 
toujours  obéy  à  Dieu  ,  &  d'eftre  en 
quelque  manière  afleûré  de  foh  a- 
mour  :  Que  cette  pensée  nous  don- 
noit  une  tranquilité  qui  fembloic 
nQiis  faire  goûter  par  avance  quel- 
que chofe  de  la  félicité  des  Bienheu- 
reux ;  6^  quoutte  ce  repos  ,  on  fe 
fentoit  le  cœur  pénétré  d'une  joye 
intérieure  ,  fongeant  qu'on  jouiroit 
d'une  gloire  qui  ne  finiroit  jamais. 
Elle  ajouta  le  trifte  fouvenir  qu'on  a^ 
mefme  dans  la  pénitence,  d'avoir  ré- 
moise envers  Dieu  de  l'ingratitude, 
guifque  par  là  on  fe  rend  indigne  de- 
BQUs  ics  biens  qu'il  aous^^  a  donnezi 
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Elle  dit  qu'alors  il  nous  fait  inté- 
rieurement le  reproche  du  Prophcce 
Nathan  à  David,  qui  eft  de  nous  a- 
vj^r  créez,  de  nous  deftendre  contre 
nos  ennemis ,  Se  cependant  de  faire 
le  mal  devant  fes  yeux,  <S:  de  m^pri- 
fer  fa  Parole. 

Quand  la  DucheffQ  eut  ceffé  de 
parlct,  Mademoifellc  de  Portes  qui 
taifoit  femblant  d'eftre  du  party  con- 
traire ,  chercha  pluûeurs  raifons ,  a  la 
vérité  bicu  mains  pour  l'appuyet  fc- 
rieufemcnt  ,  que  pour  donner  nou- 
velle matière  d'une  agréable  ccntef- 
ration.   Elle   dit  que  la  confolatiori 
de  paflcr  du   crime  à  la  pénitence^ 
n'clloit  pas  moins  grande  que .  celle 
que  l'on  fent  dans   une  continuelle 
fidélité  ;  Que  mefrac  il  y  avou  plus 
de  plaifir  d'cllre  forty  d'un  malheur, 
que    de    n'y    eilre    jamais    toipbé  : 
Qiuilors  on  (fe  trouvoit  comme  un 
Homme  qui  ,  après  avoir  efté  quel- 
que temps  dans  l'oiage,  confidcre  du 
port  avec  joye  le  danger  où  il  a  e{lc 
de  périr  :  Et  qu'enfin  les  maux  ont 
cela  de  propre ,  que  lois  qu'ils  foiK 
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finis  ,  le    fouvenir  produit    dians  Te 
cœur   un  plaifir    plus    fenfible    que 
:n'eft  la  peine  qu'on  a  eue  à  les  en- 
durer :  Qujl  eft  vray  que  le  peoÉié 
nous  éloigne  de  Dieu  ,  qu'il  jette  le 
trouble  dans  Tame ,  &c  qu'il  la  tient 
dans  l'aveuglement  j  mais  que  quand 
on  eftoit  affez  heureux  pour  diffiper 
ces  ténèbres ,  ces  mefmes  péchez  liw 
vez  ddns  le  Sang  de  rjgncau  ,  deve- 
noient  plus  éclatans  que  la  lumière; 
de  que  s'ils  nous  llaiflfôient  quelque 
reftc  de  penchant  à  la  rébellion  ,  ils 
nous  fourniflbient  aulïi  les  occafions 
de  combattre  &  d^augmenter  noftre 
gloire.  Elle  dit  que  fi  S.  Pierre  na- 
voit  jamais  efté  infideîle ,  l'Eglifc  ne 
feroit  pas  honorée  des  larmes  de  fà 
pénitence  :  Que  Tardent  amour  de 
la  Magdeleine  venoit  de  ks  déregle- 
niens  paflez  i  &c  que  c  eftoit  à  leurs  ^ 
péchez    que    ces    illuftres   Penitcns 
fembloient  devoir  leurs  douleurs. 

Elle  ajouta  qu'un  Homme  jufte, 
qui  a  toujours  efté  uny  à  Dieu  ,  ne 
connoift  pas  aflez  le  mal  qu'il  y  a 
d'en  eftrc  feparé  :  Que  Texpericncc^ 
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quoyquc  funcfte ,  nous  fait  fentir  ce 
malheur  dans  toute  fon  étendue,  en 
nous  ouvrant  les  yeux  pour  voir  l'é- 
tat où  nous  fommes  réduits  :  Que 
quand  on  n  a  ianiais  perdu  la  grâce, 
il  femblc  qu'on  ne  peut  Te  bien  re* 
prefenter  fcs  foibleflcs  :  Que  Ton  eft 
en  danger,  dans  une  continuelle  ver- 
tu, de  fe  flatet  de  vaine  gloire  &:  de 
fe  confier  à  foy  -  merme  i  &:  qu'une 
ame  Chrétienne  qui  ne  voit  dans  fa 
vie  aucune  tache  qui  la  puifle  faire 
ttcmbler  ,  perd  la  crainte  des  Jugc- 
mens  de  Dieu  ,  &:  s'endort  facile- 
ment dans  fon  propre  mérite  :  Mais 
que  lors  qu'on  a  efté  dans  le  péché, 
de  que  nous  éprouvons  par  nos  chu- 
tes, le  peu  de  force  que  nous  avons, 
on  enttc  dans  le  véritable  aneantif- 
fement  de  foy-mcfme ,  on  renonce  à 
{es  lumières,  pour  recourir  à  Dieu 
avec  plus  d'ardeur  &  d'humilité  : 
Que  pour  le  reproche  que  le  Pro- 
phète fait  à  David  ,  il  cftoit  aisé  d'y 
répondre  par  ces  autres  paroles,  ,^^ 
^  le  ftcheur  fait  fcnitencc ,  Di€U  fe  rf- 
fentiu  d»  dejfcin  q»U  4  ea  de  k  funif, 
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nous  voulant  faire  comprendre  par 
ce  repentir  ^  non  feulement  l'envié 
que  Dieu  a  de  noftre  converfion, 
mais  àuffi  1  amour  donc  il  eft  touché 
pour  nous  3  à  k  veuë  de  nos  larmes» 
Toutes  CCS  raifons  faifoient  conclur-». 
ire  à  Madcmoifelle  de  Pottés  ,  que 
l'innocence  confervée  pendant  la  vie, 
dans  une  médiocre  vertu ,  devoit  ef- 
ti:e  moins  eftimée  que  la  perfeûion 
où  s'éleveroit  un  pénitent ,  après  {es 
defordres. 

Madame  de  Montmorency  répon- 
dit qu'il  ne  falloir  que  fe  confiderer 
foy-mefme,  d>C  vouloir  décJouvrir  fes 
erreurs  ,  pour  s'humilier  véritable- 
ment Se  pour  voir  le  befoin  Conti- 
aiiel  que  nous  avons  de  la  gracé  t 
Qiie  les  larmes  de  S.Pierre  auroienc 
cfté  plus  pures  6C  plus  faintes ,  fi  le 
feul  amour  divin  les  avoir  fait  cou- 
1er  ,  pluftôt  que  la  douleur  de  ù. 
châte  ;  de  qu'enfin,  puifque  le  péché 
détruit  Dieu  autant  qu'il  peut  ,  ÔC 
que  la  perfedion  ,  quelque  grande 
qu  elle  foitp  n'eft  que  le  bonheur  des 
créatures ,  il  valloit  beaucoup  mieux 
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vivre  toujours  dans  une  médiocre 
faintetc  ^  que  de  s'élever /après  nos 
péchez,  à  une  haute  vertu. 

Madcmoifellc  de  Portes  qui,  comb- 
ine on  a  dit ,  eftoit  perfuadéc  des  le 
commencement  de   la'  difpute  ,  du 
fentiment  de  la  Duchefte ,  lui  avoiia 
quelle  avoit    toujours    eftc    de  Ton 
avis  5  &:  qu elle  navoit  pris  le  party 
contraire  ,  que  pour  lui  donner  lieu 
dé  parler  en  faveur  de  rinnoccncc. 
A  la  fin  de  la  converiation  on  ren- 
dit à  Madame  de  Montmorency  une 
Lettre  d'une  Dame  qui  la  loiioit  de 
pluficurs  vertus.  La  Duchefle  Tayant 
Iciic  avec  des  pensées  bien  dilTcren- 
tes  de  celles  que  la  Dame  lui  vou- 
loit  donner  ,  crût  devoir  dire  à  Ma- 
demoifelle   de  Portes   &:  aux  Rcli- 
gieufes  qui  s'attendoicnt  à  quelques 
nouvelles ,  que  la  Lettre  ne  conte- 
noit  qu  un  amas  de  louanges  où  elle' 
ne  pretendoit  rien  :  Et  comme  alors 
elle  fe  fouvint  d'un  trait  que  le  Duc 
de  Bracciano  fon  père ,  fit  z  fon  oc- 
cafion,  elle  le  leur  raconta.  ,,  Avant 
,5  mon  départ  de  Rome,  dit-çUe^  mon 


5> 
5> 
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j,  Père  eut  envie  de  me  faire  pein-* 
5,  dre.  Le  Peintre  m'embellit  de  p4u^ 
fleurs  traits  que  ie  n  ay  jamais  eus, 
&  quand  il  eut  finy  fon  ouvrage, 
il   le   prefenta    au   Duc  ,  qui   me 
^,  voyant  plus   belle  que  ie  neftois, 
5,  fit  femblant  de  ne  me  pas  connoif- 
„tre;  &:  après  avoir  loîie  le  Portrait, 
3,  il  le  pria  de  lui  faire  voir  le  mien. 
3,  Le  Peintre   furpris   repondit  qu'il 
35  Tavoit   devant  (qs  yeux.   Alors  le 
35  Duc   faifant  Tétonné  ,  lui  dit  en 
_5,  foûriant  ^  eu  falus  un   Portrait  qui 
Yfjfemhle  a.  ma  Fille ,  ou  faites  que  ma, 
JFtlle  reJJemUe  â  ce  Portrait.  Voila  jujZ 
iementy  ajouta  la  DuchcfTc,  la  reponfe 
fue  je  vais  écrire  à  la  Dame  ,  ^u^elU 
me  dépeigne  telle  que  ^e  fuis  ,  ou  quelle 
me  filfe  telle  quelle  me  dépeint. 

Le  repos  dont  jouiftbit  alors  la , 
Princerte ,  fut  troublé  par  le  funefte 
accident  de  la  mort  du  Duc  de  Ne- 
mours. Elle  apprit  cette  nouvelle 
^vcc  une  affliaion  extrême,  quelle 
témoigna  à  Madame  de  Nemours, 
4ftns  les  paroles  luivantes. 
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^Ti  ADA  M  E  y    le  fuis  plus  propre  â 
'^  dorjner  des  larmes  à  vosire  perte, 
^ue    des   confoUtions  à  voHre    douleur. 
Dieu  pt ut  le  dernier  ^  &  non  les  creatu* 
res  ,•  ^  fefpere  ejuil  vous  en  fera  fentir 
les  effets.  Il  a  ajjez.  de  puilfance  O*  de 
honte  pour  guérir  les  grands  rriAux,  Les 
'vojlr^s  y  que  je  vois  non  feulement  avec 
des  yeux  de  compafjhn ,  mais  d'un  cœur 
interefe  k  tout  ce  qui  vous  touche  ,  me 
fer  oie  fit  infupportahle  s ,  s'il  ne  les  filloit 
fouffrir  dans  la  volonté  dun  grand  Maif- 
tre  y  à,  qui  les  perfonnes  que   nous  plai^ 
gnons  y  font  plus  chères  quà  nous -me f 
mes.  La  refignation  que  nous  lui  devons, 
^dêucit  nos  fuu^rances  ;  t^  quand  on  U 
lui  rcfufe^  onfe  charge  dun  repentir  que 
U  temps  aug^nente.  l'ne  malheureufe  ex- 
périence m'arrache  cette  vérité  de  la  hou* 
che.    Receve'j^la   comme  d'une  perfonne 
qtii  fouhaite  ejue  dans  le  chemin  où  elle 
A  tant  fait  de  chute  savons  ny  fajjlezque 
des  pas  pour  le  Ciel.  le  fupplie  celui  qui 
en  eft  le  Seigneur ,  de   vous  a(jifl(r  de 
fes  grâces.  Faites^moy  celle  de  croire  que 
de  toutes  les  perfonne i  qui  prennent  part 
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à  'VOS  pertes ,  il  ny  en  a  poïm  qui  igdt 

Us  fentimens  de  &c. 

Des  Ursiks  MoKTMORENcr. 

Elle  lui   écrivit    plufieurs    autres   j 
fois  pour  la  confoler.   Elle  élevoit  a 
Dieu  le  cœur  de  cette  PrinceiTe ,  ^   , 
lui  faifoit  voir  d'où  venoit  le  coup,   j 
pour  le  foCitenir  conftamment.  Com-' 
me  fes  Lettres  la  foulaserent  beau- 
coup  5  elle  alla  à  Moulins   pour  la 
remercier  -,  de  elle   lui  prefenta  les 
deux  Princefles  fes  Filles,  qui  eftoient   j 
encore  fort  jeunes ,  la  priant  inftam- 
ment  de  leur  donner  fa  benedidion. 
Ce  qu  elle  ne  put  obtenir  de  fa  mo-    ' 
deftie  ;  mais  elle  lui  promit  de  de- 
mander celle  de  Dieu  pour  elles,  afin 
que  leur  vie  fuft  toujours  heureufe. 
Madame  de  Nemours  lui  parloir  a- 
vec  une  entière  confiance  ,  fans  lui 
cacher  fes  malheurs.  Elle  difoit  qu'- 
elle adoroit  la  Providence  divine,  de 
lui  faire  fentir  le  poids  du  monde, 
&:  combien  on  fe  trouve  accablé  du 
débris  de  fa  propre  grandexir. 
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Ce  font  les  mefmes  fennmens  que 
cette  Princeffe  a  toujours  confervez. 
Auili  Madame  de  Montmorency, 
qui  connoifToit  avec  quelle  force  6c 
quelle  foùmiflion  à  Dieu  elle  fouf- 
froic  fcs  douleurs,  difoit  fo uvent  aux 
ReligieufcS)  ^elle  fortoït  fur  [on  'vï^ 
fage  le  caratfere  d'une  Sainte  ,  &  quon 
ne  la  fouvoit  regarder  fans  "voir  en  elle 
ies  marques  de  fa  ^rédeftination* 

Les  entretiens  qu'elle  avoit  eus 
avec  Madame  de  Montmorency,  lui 
avoient  donné  le  defl'cin  de  s'enga- 
ger dans  la  Régie  de  Sainte  Marie  : 
Et  la  Mère  de  Changy  ,  qui  a  laifle 
tant  d'Ouvrag-^s  dignes  de  fa  vertu, 
écrivant  à  une  Supérieure  de  l'Or- 
dre, lui  dit  ces  paroles. 

//  e/l  vrûy^  ma,  tris  honorée  Sœur,  que 
feue  Hadame  la  Duché fe  de  Nemours 
àtvûitfe  venir  faire  Riligitufe  auprès  de 
mus  d  Annecy ,  choiftjfant  ce  lieu  ou  re* 
fofent  les  Reliqufs  de  nojhe  Çaint  Fonda* 
teur ,  puY  qui  eile  avoit  une  vénération 
fAtticulieie  :  Et  je  garde  precieufement 
le  Vœu  qu'elle  en  a^oit  fait  &  écrit  de 
/i  main% 


C'eft 
<Î3iis  le 

d^aintc 
Marie, 
delà  rue 
S.Antoi- 
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Et  une  marque  qu  il  n'y  a  eu  qu6, 
la  mort  qui  ait  empêché  cette  Prin- 
ceffe  de  fuivre  fon  deffein ,  eft  qu  el-  • 
le  a  voulu  eftre  enterrée  avec  THa- 
bit  de  l'Ordre ,  &:  inhumée  dans  un 
Monaftere  de  la  Vifitation  s  où  en- 
fuite  les  deux  Princefles  fes  Filles^ 
s'eftant  retirées  ,  n'en  fortirent  que 
pour  eftre.  Tune  Duchefle  de  Savoye, 
&:  l'autre  Reine  de  Portugal. 

Madame  de  Nemours  n'eftoit  pas  ,j 
feule  d'avoir  de  la  vénération  pour  ' 
Madame  de  Montmorency ,  la  Du- 
chefTe  de  Ventadour  &  Madame  de 
Valence  la  regardoicnt  comme  un 
exemple  de  Vertu  Crhêtienne  ,  &  el- 
les lui  donnèrent  leurs  FiUcs,  ne  pou- 
vant leur  procurer  un  plus  grand 
avantage  que  celui  d'eftre  fous  la 
conduite  d'une  perfonne  fi  faintc. 
Elle  les  receut  avec  joye  ;  &c  com- 
ine  elle  avoit  deflein  de  les  retenir 
dans  la  Religion  ,  elle  leur  infpira 
tous  les  fentimens  qui  pouvoient 
contribuer  à  le  faire  réiiffir.  EUe  leur 
donnoit  des  inftruftions  proportion- 
nées à  leur  enfance,  pour  jetter  dans 
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leur  cœur  les  fondemeus  de  leur  {a- 
*  lut,  eftanc  bien  perfuadée  qu'il  ny  a 
rien  de  bas  dans  les  moindres  occu- 
parions  qui  vont  à  la  gloire  de  Dieu. 
EU:   prit   beaucoup   de  part  aux 
divers    évenemens  qui    traverferent, 
perdant  pluficurs   années ,  la  vie  de 
M  ifieurs   les  Princes  de  Condé  & 
.de  Conty  fcs  neveux.  Elle  écrivit  à 
feu   Ton  AltcfTc  Royale ,  &  on  con- 
jefture   par   les   réponfes  quelle   en 
receut,  qu'elle  n'oublioit  rien  pour 
changer  leur  mauvaife  fortune.  Elle 
prit   le   mefmc    intercft    en    ce    qui 
touchoit  Madame    de   Longueville, 
bc  elle  eut  un  plaifir  fingulicr  de  la 
voir   à  Moulins  ,  où    elle  hit   pour 
attendre   le   Duc   fon    mary.    Cette 
iPrinceflc  lui  dit  qu'elle  eftoit  venue 
chercher  auprès  d'elle  de  la  force  &: 
de   la   confolation  pour   adoucir   les 
maux  qui  l'accabloient.  Elle  demeu- 
ra dix  mois  au  Couvent  de  Sainte 
Marie,  où  elle  confideroit  attentive- 
ment  fa  vie    extraordinaire  ,   &:  fur 
tout  avec  quelle  douceur  &:  quelle 
humilité   elle    converfoit   également 

C^iij 
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avec  toutes  les  Religieufes  ^  Se  avee 
quel  plaifir  elle  s'abaifloit  aux  ofE* 
ces  les  plus  bas  du  Monaftere.  Ces 
exemples  d'ancanciflement  la  faifoienc 
rentrer  en  elle-mefme  ;  Se  elle  com- 
mença dés  lors  à  )'"tter  dans  fon 
cœur  les  fondemens  de  cette  grande 
vertu  où  elle  s'attacha  quelques  an- 
nées après  5  Se  qu'elle  a  toujours 
cor/ervée. 

Pendant  quelle  fut  à  Moulins,, 
elle  vit  arriver  les  Figures  du  Mau- 
folée  de  Monfieur  de  Montmorency^ 
que  la  DuchefTe  avoir  fait  faire  à 
Paris,  Se  qui  avoient  efté  admirées 
de  tout  le  monde.  Cette  Princeffc 
lui  témoigna  beaucoup  de  joye  d'a- 
voir fi  bien  réilffi  ,  mais  elle  fut  fur-? 
prife  de  la  voir  fans  cmpreflemenê 
de  faire  ouvrir  les  caifTes ,  fe  contenu 
tant  de  répondre  tranquilement  X 
celui  qui  les  avoit  conduites ,  Nous 
fçdvons  aujourd'hui  que  Us  fieces  dt& 
faufilée  font  arrivées^  nous  verrons  de- 
main Ji  elles  font  belles^  Elle  les  trou^ 
va  telles  en  effet  ;  mais  neantmoins 
avec  des  deffauts  qui  lui  donnèrent 
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du  chagrin.  Quelque  précaution  qu'- 
elle euft  eue  à  envoyer  à  Paris  l'Ar- 
chicede  qui  devoir  bâtir  fon  Egîife, 
jjour   prendre  les    mefures    avec  !e 
Sculpteur  qui  faifoit  le  Maufolée,  fes 
foins  furent  inutiles ,  &:  les  principa- 
les Figures  fe  trouvèrent,  pour  le  re-. 
gard ,  d*une  fituation  contraire  à  ce 
qu'elle  fouhaitoit  >  car  au  lieu  de  le 
porter  diredcmcnt  fur  l'Autel ,  elles 
le   tournent  un  peu  vers  le  bas  de 
l'Eglife.  Ce  defFaut  lui  déplût  beau- 
coup^ aufli  bien  que  la  Figure  qui  la 
reprcfente  fous  le  nom  de  la  Dou- 
leur, fur  la  Table  du  Maufolée.  Elle 
avoir  expreflement  dcjfïcndu  d'y  rien 
mêler ,  qui  cuft  du  rapport  à  fa  pcr- 
fonne ,  ïc  elle  ne  la  fouffrit  que  par- 
cequ  il  n  y  avoit  pas  moyen  de  Tôter 
fans  gât«:  fouvrage  :  Mais  elle  per- 
fifta  à  faire  couvrir  la  nudité  des  Gé- 
nies  qui    foûtiennent  "  le  cordon  de 
rUrne  ;  &:  quelque  refiftance  que  fiil 
l'Ouvrier  ,  elle   voulut    efcre    obéïe 
fans    écouter    fes    raifons.    Tout    le 
monde    admire   ce   fuperbe   Menu- 
mentj  où  Ton  a  gravé  ces  paroles, 
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EPITAPHE. 

Henrkù  Montismorentij  Ducum 
ultimo  e2r  maximo^ 

Francia  Pari,  Thalajjiarco  Polemar- 
coj  terron  hoftium,  amorijuomm^ 

Maria  Félix  Vrfina^  Komanx 
Jtirpis  y  digna  Conjux^ 
Cui  diwtt^^  ex  immenfis^  unXy  olim 
'viventis  amorytiunc  fun^i  cineres^ 

Pofi  exafios  viginti  fœlicijfimi 
Hymenxï  annos^ 

'Marito  incomparalpiliy  de  quo  dolere 
nihil  unquam  potuit^  niji  morterrij 

Bene  merenù  F.  j4n.  SaL  M. 
DC.ULluaûsfuiXX. 

Madame  de  Longueville  n'ayanc 
plus  d'affaires  à  Moulins  ^  partit  dan^ 
ce  tCHips^là  pour  retourner  à  Pariçt 
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Cette  réparation  les  toucha  fcnfible- 
ment  ;  mais  elle  fe  confola  par  Ta- 
mitié  que  lui  promit  la  DuehefTe  ,  &c 
par  le  plaifir  qu'elle  auroit  de  lui 
écrire.  Ce  qu'elle  fit  aufli  fouvenc 
qu  elle  pût ,  afin  de  lui  rendre  comp- 
te de  rétat  de  fon  ame ,  Se  de  lui 
demander  des  confcils  pour  fa  con- 
duite. Après  lui  avoir  parlé  dans  une 
Lettre,  d'un  fâcheux  accident  qui  lui 
eftoit  arrivé,  Voila  ^  ma  Tanie ,  ajou- 
ta-t-elle.,  'k  s  fruits  du  fie  de  &  de  l'ef-^ 
-prit  du  monde.  On  efl  htufeux  de  lavoir 
quitté ,  comme  vous  y  mais  put f que  cela 
ve  défend  pas  de  moy ,  il  me  faut  ai^ 
moins  retrancher  à  en  fort ir  de  cœur^  afin 
que  fi  on  ejl  enveloppé  dans  les^  di [grâces 
dt  la  vie  Jectéliere  ^  on  ne  contribue  rien^ 
au  péché  qui  les  caufe. 

Et  dans  une  autre  Lettre  ,  cette 
PrinceiTe  répondant  aux  louanges 
qudle  donnoit  à  fa  vertu  ,  lui  die 
ces  paroles ,  r^///  me  croyez,  telle  que 
WêHS  fouhaitcT^y  mais  plaignez-moy  pltU 
tùfi  de  ce  que  je  ie(isîe  encore  à  Dieu^ 
&  que  je  ne  fuis  pas  ce  que  je  devrois 
(Jirc,  le  me  regarde  comme  lAv(uglc  né 
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de  l'Evangile  ,  que  lefus-ChrîJi  gutrît 
avec  de  la  hou'é.  Mes  yeux  ne  font  pas 
propres  i  regarder  fi-tot  le  Ciel  ,  &  je 
les  dois  encore  employer  a  regarder  le 
fond  de  la  terre ,  dok  la  grâce  m'a  reîi" 
rée. 

Lui  parlant  une  autre  fois  du  dan- 
ger où  elle  avoir  fçù  quelle  avoic 
efté  de  mourir ,  elle  ajoute  ces  motSa, 
Confervez-^vous  pour  la  gloire  de  Dieu  ; 
^  P^îPl^^  '^^^■^  ^^^  ^'^ez,  confacré  vofire 
vie^prenez^'en  autant  àe  foin  cjiien  pren^ 
Tient  pour  la  leur ,  ceux  qui  la  facrifient 
a  la  vanité.  Demande:^  à  le  fus  -  chrifl^ 
qu'il  me  preferve  de  tomber  dans  celle 
^ui  m'environne  e3*  dont  fay  eu  le  cœur 
fi  plein  autrefois.  Hélas  l  il  ne  l'ejl  peut' 
eflre  que  trop  encore  >  mais  quelque  mi'* 
ferable  qu'il  foit^  il  efl  toujours  à  vous. 

On  voit  encore  dans  celle- cy  ces 
excellentes  paroles ,  Tant  d Afflictions 
f^  de  renverfemens  de  fortune^  ne  redi* 
fent  au  cœur  que  ce  que  "Oieu  lui  a  dit 
une  fois ,  qu'il  ny  a  rien  de  folide  par* 
tny  les  Hommes ,  &  que  lui  feul  peut 
faire  fa  félicité.  Mais  vous  avoueray^je 
ia  malice  df^  wVf>  & f<mrez,-vQU4  /*^/* 
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f  rendre  fans  <uons  affliger  f  le  'vous  U 
diray  pourtani ,  ajîn  que  'vows  fUïgnitT^ 
U  mtfere ,  &  que  njous  en  partie'^  à  le^ 
fus^ChriH,   J'aime  la  vérité  ,  &  je  me 
plais  à  ou'ir  fa  voix  ,  &  avec  cela  je 
fouffre  encore  pour  des  chofe s  vaines  qui 
je  ne  veux  plus  pojfeder,   le  me  fuis 
trouvée  prefque  accAhiée  fous  le  poids  de 
mes  afjliilious.  Vous  fçavez.  lùs  circonj^ 
tances  de  la  dernière  qui  n\a  pas  heau^ 
coup  paru  ;  mais  les  plus  grandes  croix 
en  apparence^  ne  font  pas  Les  plus  lourdes 
ny  les  plus  difficiles  a  porur-  le  dis  cecy 
fans  me  plaindre  y  car  c'efl  à  Dieu  a  nous 
les  impofer  ^  &  i  nous  à  les   recevoir 
chrétiennement,  le  les  adore  toutes  y  & 
demandez^'lui  que  je  rien  rejette  jamais 
aucune. 

Ces  Lettres  font  pleines  de  fenti- 
mens  Ti  humbles  &:  fi  faines  qu  elles 
ont  fourny  autrefois  des  inftrudions 
aux  Rcliaieufes  de  Sainte  Marie,  à 
qui  Madame  de  Montmorency  les 
lifoit.  Ces  Filles  en  veulent  faire 
part  à  tout  le  monde,  pour  montrer 
que  les  grandes  vertus  ne  font  pas 
iftcompariblç^  aveçU  «îijiflancei  quon 
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peut  aimer  Dieu  dans  réclat  de  îa 
fortune,  auffi  parfaitement  que  dansf 
une  condition  médiocre  j  &:  qu'en 
quelque  rang  que  Ton  foit  élevé,  on 
fe  peut  faire  un  cœur  d'airain  pour 
le  vice  ,  ausfî  facilement  qu  on  fe  le 
f^it  fouvent  pour  la  vertu. 
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CHAPITRE    XXr. 

Madame  de  Montmorency  follicite 
auprès  du  Tape ,  la  Canonifa^^ 
tion  de  S.  François  de  Saksl 
A'vec  quelle  charité  elle  traite 
fes  débiteurs.  Les  ohfiacles  quel- 
le trouve  quand  elle  "veut  Pren-^ 
dre  le  Voile.  La  Reine  Chrijli- 
ne  de  Suéde  lui  fait  Ihonnenr  de 
la  njijiter. 

T  A  vie  que  mcnoic  Madame  de 
^  Montmorency  ,  ne  fcrvoic  pas 
feulement  d'exemple  pour  toutes  les 
perfonnes  de  la  Cour  de  Franae, 
mais  fes  vertus  eftoient  connues  dans 
toute  1  '  Italie  -,  &:  le  Pape  mefme  a 
témoigné  en  pluficurs  occafions ,  l'ef- 
time  qu'il  avoit  pour  elle.  Après  la 
mort  dlnnocentX.  la  Princeffe  écri- 
vk  à  Alexandre  VII.  fou  fucceffeur , 
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pour  Iny  marquer  la  joye  que  toul 
l'Ordre  de  Sainte  Marie  ^  àc  elle  en 
particulier ,  avoir  de  fon  exaltation  ; 
te  le  fit  fou  venir  à  mefme  temps  de 
la  vénération  qu'il  avoir  toujours  eue 
pôtir  le  Bien -heureux  François  de 
Saies,  afin  de  lui  perfuader  par  là^ 
que  Dieu  lui  avoir  refervé  la  gloire 
de  le  xne^ttre  au  nombre  des  Saints. 
Voicy  la  Lettre  qu  elle  lui  écrivit» 

^Rés'/aint  Vere ,  le  me  frofiefne  au)C^ 
^  fteds  faCYèz.  de  Vofire  Sainteté  ^  puY 
lui  demander  f à  Eenediiiion ,  &  Im  té* 
moi'gntY  avec  tout  V Ordre  de  la  Fijîta^ 
ilony  la  joye  que  fay  du  choix  que  le  S. 
l£^Jprit  a  fait  de  vous  pour  ejlre  Vicai'* 
re  de  lefus-Chrifl.  fefpere  que  Vofire 
Sainteté  continuera  a  cet  Ordre  taffe^ion 
dent  die  ïa  honoré  pfqtià  prefent  ,  ^ 
quelle  fatisfera  aux  prières  qu  il  fait  de^ 
fuis  longtemps  au  S,  Siège ^  de  dcclarer  te 
Bien-heureux  François  de  Sales  fon  Von-- 
dateur  au  nombre  des  Saints,  Nous  en 
éiurons  une  reconnoîffance  éternelle,  prians 
le  Qiel  de  conferverVoIire Sainteté.  itfHn 
que  L'I.gl'fe  \ouï^e  longtemps  dubon-hmt 
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iie  Ufojfeder:  Et  me  jettant  de  neuve aU' 
k  fes  JàCYcT^pedî  ,  ]e  lui  proteHe  d'eftre 
toute  ma  vie  y  avec  une  entière  fourni  fjlon^ 
fa  très-  humble ,  tris  -  oheiffante  (^  tris'- 
indigne  Servante  y 

Marie  Felice    des  Urstns 
Montmorency. 

Sa  Sainteté  honora  la  Ducheflc 
du  Bref  fuivant. 

Alexandre  Pape  VIL  Fille  bien  aimie 
^en  lefus-^chrijl ,  excellente  Bame, 
Salut  &  Benediûion  Afoflolique,  La  con- 
joutjpince  que  vojîre  Excellence  m'a  fui^ 
ie^  me  donne  d'autant  p^us  de  joje  O*  de 
flaifir  ,  quelle  efi  accompagnée  des  mur-- 
que  s  d'une  pieté  fnguliere ,  qui  ne  donne 
pas  peu  d^éclat  a  vojfre  grande  &  illujlrt 
naijfance.   Vunion  que  vous  faites  ,  en 
^oftre  perfonne  ,  de  ces  deux  chofes  fi 
précieufesy  contribué  fans  doute  beaucoup 
â  porter  les  autres  à  l'imitation  d'unji 
rare  exemple.  le  vous  ajfeure  que  l'une 
&  l'autre  ont  beaucoup  de  pouvoir  fuP 
pioy^  d*  vnHs  en  vmeT^  des  preuves  qui 
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^■-^us  donnerom  fujet  de  vous  réjouïr  de 
nojlre  exaltation  au  Souverain  Tontijicat, 
le  donne  de  nouveau  a  voftre  Excellence 
la  Bénédiction  Apo^olique.  Bonne  k  Ro^ 
mCy  à  Suinte  Marie  Majeure^  fous  l'An'^ 
neau  du  Pécheur  y  le  fixieme  luillet  mil 

fix  cens  cinquante-cinq  y  de  nofite  Tonti^ 

fcat  l'année  pfcmiere. 

Aufli-tôt  que  Madame  de  Mont- 
morcncY  eft  receu  ce  Bref,  elle  le 
communiqua  à  tout  l'Ordre  de  Sain- 
te Marie^  pour  lui  donner  la  ioye  de 
voir  ce  qu'il  contenoit  ,  qui  eftoit 
l'efperance  de  la  Canonization  de  S. 
François  de  Sales.  Cette  PrincefTe 
qui,  dés  le  moment  que  Madame  de 
Chantai  lui  eut  confié  les  intercfts 
de  fon  Ordre ,  s'en  eftoit  rendue  la 
-Protedrice,  follicita  cette  Canoniza- 
tion avec  tous  les  foins  poffibles. 
Elle  commença  d'agir  en  l'année  mit 
fix  cens  quarante  -  iîx  ,  qui  eftoit  le 
temps  qu'on  renouvella  le  Procez 
verbal  qui  la  devoir  précéder  :  Elle 
employa  fon  crédit  auprès  des  prin- 
cipaux de  la  Cour  de  Rome^ô^  elle 

ccri- 
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ccrivit  fur  tout  à  fon  neveu  le  Car- 
dinal des  Urfins  ,  quelle  conjura 
d'appuyer  les  inftances  qu  elle  faifoic 
au  S.  Siège,  pour  venir  a  bout  de 
ion  cntreprife.  Elle  foUicita  mcfme 
les  Evefques  de  France  qui  y  dé- 
voient travailler  ;  &:  ajoutant  Tes  li- 
beralitez  à  fon  zélé  &:  à  fes  paroles, 
elle  contribua  une  fomme  confide- 
rable,  outre  celle  qu  elle  avoir  déjà 
donnée  au  premier  Monaftere  d'An- 
necy, pour  le  mefme  deifein.  Ce  fut 
elle  principalement  ,  qui  foùtint  le 
choix  que  tout  l'Ordre  de  la  Vifita- 
tion  avoit  fait  de  M.  M.  de  Bour- 
lon  ,  Evefque  de  Soiflons  ,  &:  de 
Henry  de  Maupas  ,  Evclqiic  d'E- 
vreux  5  pour  lors  Eveique  du  Fuy, 
qui  avoit  une  dévotion  li  grande  à 
S.  François  de  Sales  ,  qu'il  quitta 
tout  ce  qui  l'auroit  pu  empêcher  de 
vaquer  au  Procez  de  Canonization 
de  ce  faint  Prélat. 

Elle  ne  fe  fatigua  point  de  la 
longueur  de  fon  delTein,  quelb  ne 
pût  achever  que  dix  ans  aptes,  fans 
difcontinucr ,  pendant  ce   temps  là, 

R 
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d'écrire  à  plufieurs  Cardinaux,  pour 
les  folliciter  de  contribuer  à  une 
chofe  qui  devoir  eftre  glorieufe  à 
toute  rÊglifc.  Et  l'Evefque  d'Evreux 
à  fon  retour  en  France ,  dit  aux  Fil- 
les de  Sainte  Marie  de  Moulins , 
que  le  crédit  de  Madame  de  Mont- 
morency avanccroit  de  beaucoup  la 
joye  qu  elles  recevroient.  Il  leur  per- 
fuada  Tobligation  particulière  qu  el- 
les avoient  de  fe  remplir  de  l'efprit 
de  S.  François  de  Sales  ;  &:  leur  dit 
que  le  moyen  le  plus  affeuré  eftoit 
d'imiter  les  vertus  de  cette  Princefle. 
En  effet ,  elle  avoit  un  attachement 
fingulier  à  Tobfeiwance  de  ce  nouvel 
Inftitut,  &:  elle  en  fuivoit  les  régies 
avec  tant  d'exaûitude,  quelle  ne 
voulut  plus  aller  aux  Bains  de  Bour- 
bon pour  fe  foulager  dans  fes  maux. 
Alors  elle  continua  le  bâtiment 
de  fon  Eglife  ;  &:  comme  il  falloit 
de  grandes  fommes ,  elle  fit  follici- 
ter fes  débiteurs  de  lui  payer  ce 
qu'ils  dévoient  depuis  plufieurs  an- 
nées. Celui  qui  fe  mêloit  de  ks  af- 
faires, commença  par  une  Femme,  à 
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qui  on  enleva  tout  ce  qu'elle  avoit. 
Elle  alla  voir  Madame  de  Montmo- 
rency ,  les  yeux  pleins  de  larmes , 
pour  lui  reprefcnter  fa  mifere ,  &:  la 
conjurer  d'en  avoir  compafTion.  La 
PrincefTe  touchée  de  Tétat  où  la  du- 
reté de  cet  Homme  Tavoit  réduite, 
lui  fit  rendre  tous  fes  meubles.  Elle 
pria  mefme  la  Supérieure,  de  la  reti- 
rer dans  une  chambre  externe  du 
Convent  ;  &  après  lui  avoir  remis 
fa  debte ,  elle  la  fecourut  jufqu  à  ce 
quelle  lui  euft  donné  moyen  de 
payer  fes  autres  créanciers  qui  la 
vouloient  faire  arrêter. 

Elle  eut  aufli  pitié  d'un  Gentil- 
homme qui  lui  devoir  environ  ccnr 
mille  francs  ,  à  qui  elle  remit  les  in- 
terefts  de  plufieurs  années ,  qui  al- 
loient  à  une  fommc  confiderable  ;  &: 
comme  elle  fceut  que  les  pourfuites 
qu'on  faifoic  contre  lui  ,  le  redui- 
foient  à  la  dernière  extrémité  ,  elle 
les  fit  ceffer ,  &:  paya  mefme  huit 
cens  livres  de  frais ,  fans  vouloir  ef* 
coûter  là-deffus  Tavis  de  ks  Inten- 
dans.  Comme  l'un  d'eux  lui  dit  que 

Rij 
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(i  elle  continiioit  d'agir  ainG  ,  eiic 
perdroit  fes  debtes  ^  le  nay  f4^'  U 
force  ,  répondit-elle  ^  de  îourmertur  per- 
fonne.  Si  Dlen  mote  mes  biens ,  il  m  oie 
aujji  l'obligation  que  fay  de  les  donner 
Al  Heur  Si  &  faSageJfe  en  di/pofera  mieu^ 
que  je  ne  fourroïs  faire, 

QuoyqLi'il  lui  fuft  permis  de  de- 
mander 5  par  des  voyes  légitimes ,  les 
fommes  qu  on  lui  devoit ,  cependant 
elle  eftoit  perfuadéc  qu'aucun  droit 
ne  notis  difpenfe  de  la  charité  en- 
vers le  prochain.  Elle  dit  un  jour 
que  l'avarice  hc  la  dureté  des  Hom- 
mes fe  fervent  fouvent  de  la  Juftice 
mefme ,  comme  d'un  prétexte  légiti- 
me, pour  faire  mourir  de  faim  des 
familles  entières ,  leur  arrachant  le 
peu  de  bien  qu  elles  ont ,  au  lieu  de 
leur  donner  du  temps,  hc  mefme  de 
leur  remettre  leurs  debtes,  puifqu  ils 
les  voyent  dans  cet  état  de  neceffité 
où  Dieu  les  oblige  de  les  fecourir. 
Auffi  comme  on  lavouloit  faire  con- 
fentir  de  nouveau  à  la  pourfuite  de 
fes  débiteurs  ,  fous  prétexte  d'avoir 
de  l'argent  pour  continuer  le  bâti- 
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iTïent  de  l'Eglife  ,  J^e/'e  appare  ce  ^ 
répondit-elle ,  d'élever  un  Temple  à  la 
gloire  de  Dieu,  fur  les  ruines  de  tous  les 
malheureux  dont  vous  me  p<^^'l(^Z  ^  Me 
pourvoii^je  re foudre  a  les  réduire  a  la 
dernière  mi/er?^  &  à  voir  fur  l' Antd  de 
ce  mefme  Temple  ,  leurs  larmes  mêlées 
avec  le  Sang  de  leJus-ChriJl,  En  effet, 
la  compaflion  qu  elle  eut  pour  eux, 
Tobligea  d'emprunter  des  fommes 
confiderables  pour  foûtenir  fes  gran- 
des dépenfes  dans  les  bârtimens  qu'- 
elle avoir  commencez. 

L'Eglife  eftant  achevée  au   com- 
mencement de  Tannée  mil   fix  cens 
cinquante-cinq  ,  elle  la  fie   orner  de 
plufteurs  belles  peintures  qui   repre^ 
(entent  les  Myfteres  de  la  Vie  de  Je- 
lus  -Chrift.    Ses  parens   lui    envoyè- 
rent quantité  de  Tableaux  de   prix  ; 
&  le  Cardinal  des  Urfîns  ion  neveu, 
lui  donna  celui  à\\  grand  Autel ,  qui 
eft  une  Prefentation  ,  où  il  s^efl  fait 
peindre  avec  les  Ducs  de  Bracciano 
&  de  Sangemin)  ,  &  les  PrincefTes 
Bourgaife  &:  de  Nerola.  Ils  lui  don^ 
nerepic  encore  pluiieurs  Reliques  ea^ 
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châffées,  avec  quelques  morceaux  de 
la  Croix  5  U  les  Os  de  fept  Martyrs, 
parmy  lefquels  font  ceux  de  S.  Ours 
&:  de  S.  Urlin ,  de  la  Maifon  de  Brac- 
ciano.  Quand  l'Eglife  fut  benîte ,  la 
Ducheffc  y  fit  tranfporeer  le  Corps 
du  Duc  fon  mary,  fans  aucune  céré- 
monie ,  mais  feulement  précédé  des 
Religieufes  6c  de  quelques  Preftres^ 
chacun  un  cierge  à  la  main ,  qui  le 
conduifirent,  les  portes  fermées,  fous 
r  Voûte  5  au  deflbus  du  Mauzolée, 
^  pofj^rent  le  cercueil  de  plomb  fur 
une  table  de  pierre ,  où  Ton  avoir 
gravé  le  temps  qu'on  Favoit  tranf- 
porté  de  Touloufe.  Et  le  lendemain 
on  fit  des  Services  folemnels ,  où  af- 
filièrent tous  les  Corps  de  la  Ville. 
Après  (Juoy   les  Religieufes  fe   dif- 
poferent  à  la  folemnité  de  la  Fefte 
de  la  Prefentation ,  qui  eft  le  jour   j 
où  tous  les  ans,  félon  la  coutume  j|| 
de  l'Ordre,  elles  renouvellent  leurs 
Voeux. 

Il  y  avoit  longtemps  que  Mada- 
me de  Montmorency  efperoit  de 
prendre  le  Voile,  ce  mefme  jour? 
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mais  le  Père  de  Ling-endes  lai  ayant 
toujours  confeillé  de    différer  ,  elle 
palTa  encore   deux   années  ,  dans  la 
mcfme    vie    qu'elle    menoïc    depuis 
quinze   ans  >  qui  eftoit  dans   ToUfer- 
vance  des  moindres  régies  de  la  Re- 
ligion i   &:  quand  elle   mangeoic   en 
commun  ,  on  la  traicoic  fimplemcnr, 
fans  qu  elle  permift  qu  on  là   diftin- 
guail  des  ancres  Religieufes ,  par  au- 
cun égard  particulier.  Elle  commen- 
ça dés  lors  à  fe  feparer  du  commer- 
ce du  monde  ^  plus   qu  elle   n'avoir 
jamais  fait.  Elle  fe  retrancha  m^fme 
de  la  plufpart  des  Lct:res  de  civilité, 
de  n'écrivit  qu  à  quelques   perfonnes 
de  vertu,  à  qui  elle  rcndoit  compte 
de  fa  conduite  ,  &:  dont  elle   rece- 
voit  quelques  fois  les  confeils. 

Le  foin  principal  qu  elle  eut  pen- 
dant l'intcrvale  de  ces  deux  années,  ^6.3^^-7^ 
fut  de  prévenir  tout  ce  qui  pouvoit 
encore  reculer  fon  engagement  à  la 
Religion.  Cela  l'obligea  de  retirer 
de  {es  débiteurs  quelques  fommes 
pour  payer  celles  qu'elle  avoit  em- 
pruntées. Après  quoy  ,  voyant  qu'il 
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ne  lui  reftoit  pas  affez  de  bien  pour 
exécuter  ion  deffein,  qui  eftoit  de 
faire  un  fond  pour  Tentreticn  des 
Religieufes  de  Sainte  Marie  de  Mou- 
lins 5  elle  dit  qu  il  fe  falloit  confier  à 
la  Providence,  6^  que  Dieu  ne  man- 
queroit  pas  de  donner  dans  la  fuite 
les  chofcs  neceflaires  à  un  Monade- 
re  qu'il  combloic  alors  de  bénédic- 
tions. 

Qjand  elle  fut  au  temps  de  pren- 
dre ie  Voile,  le  bruit  s'en  répandit 
dans  toute  la  Province  ,  &:  il  y  eut 
plufieurs  perfonnes,  mefmes  des  Pref- 
tres  &:  des  Religieux  qui  firent  leur 
pofïible  pour  l'en  détourner.  Ils  lui 
difoient  que  Dieu  la  vouloit  dans  la 
vie  feculiere,  pour  eftre  le  foulage- 
ment  des  pauvres  &:  la  confolation 
des  malheureux  r  Quelle  ne  feroit 
rien  de  plus  faint  dans  ce  nouvel 
état,  que  dans  celui  où  elle  avoit 
efté  jufqu' alors  :  Qu^au  contraire, 
demeurant  toujours  libre,  elle  pour- 
roit  exercer  la  charité  envers  une 
infinité  de  perfonnes ,  qu  elle  tireroit 
de  la  mifere  :  Que  c  eftoit  prefquc 
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un  auffi  grand  mérite  de  difpofer  de 
{çs  biens,  comme  elle  faifoit,  que  de 
les  abandonner  entièrement  :  Que  fi 
elle  eftoit  tout-à-fait  retirée  3  elle  ne 
travailleroit  que  pour  elle  feule ,  au 
lieu  que  fon  état  prcfcnt  lui  per- 
mcttoit  plufieurs  bonnes  œuvres^ 
qu  elle  ne  pourroir  plus  faire  quand 
elle  feroit  dans  la  Religion.  Enfin  ils 
ajoûtoient  qu'on  la  ïbupçonneroit 
de  quelque  forte  de  légèreté ,  fi  elle 
prenoit  un  engagement  qui  ne  pou- 
voit  augmenter  fa  vertu.  Et  dans  le 
mcfme  temps  Madcmoifelle  de  Por- 
tes qui  lui  écrivit  la  peine  qu'elle 
avoit  de  confentir  à  fa  refolution, 
lui  reprefenta  fes  infirmitez  conti- 
nuelles ,  &:  les  maladies  fréquentes 
qui  la  reduifoient  quelquefois  à  Tcx- 
trémité. 

La  DuchefTe  écouta  paifiblement 
tout  ce  qu'on  lui  dit  ;  &  elle  fut 
étonnée  que  tant  de  perfonnes  pieu* 
f«s  voulufTcnt  empêcher  fon  deffein, 
fans  auparavant  connoiftre  le  fond 
de  fon  ame  ,  &:  fans  examiner  les 
raifons  qu  elle  avoit  de  raccomplir. 
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Madame  de  Longueville  au  contrâi= 
re,  après  lui  avoir  témoigné  fa  joye, 
la  ^Tottar  de  quiccer  entièrement  le 
monde ,  ô£  de  vouloir  achever  le  fa- 
crifice  qu  elle  avoit  fi  heureufement 
commencé.  La  Lettre  de  cette  Prin- 
cefTe  la  confola  beaucoup  ;  &  le  con- 
fencement  qu  elle  eut  quelque  temps 
après,  de  Mademoifelle  de  Portes, 
acheva  de  la  confirmer  dans  fa  refo- 
lution. 

Pendant  quelle  fe  difpofoit  à 
l'exécuter  ,  la  Reine  Chriftine  de 
Suéde  ,  Fille  de  Guftave  Adolphe, 
qui  revenoit  de  Paris ,  pafla  à  Mou- 
lins pour  la  voir.  Sa  Majefté  Tentre- 
tint  quelques  heures  en  particulier, 
&:  connut  en  elle  tant  de  grandeur 
d'ame  &:  tant  d'humilité ,  qu  elle  dit 
aux  Religieufes  de  Sainte  Marie, 
Qu'elle  n  avoit  jamais  vu  que  Madame 
de  Montmorency ,  qui  fceufi  joindre  /*/- 
clat  des  Vertus  morales  avec  lUneantif^ 
fement  de  l'Evangile.  Le  lendemain 
elle  vit  le  Mauzolée,  &  l'ayant  long- 
temps confideré,i\/^^^w^,  lui  dit-el- 
le,/tf  crois  qu'abris,  cet  ouvrage ^  il  n'y 
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a  plus  rien  à  voir  tcy.  Avant  que  de 
partir  ^  elle   la  pria  de  fe  fouvenir 
d'elle  5  &:  de  lui  écrire  :   Et  eftant  à 
Rome  ,  elle    témoigna  un   fi  grand 
empreflement  au  Père  des  Urfins  ]e- 
fuïte,  Frère  de  la  DuchefTe,  de  rc- 
cevoir  des  Lettres  de  fa  Sœur,  qu  el- 
le  ne  manqua  pas  de  donner  à  fa 
Majefté  cette  marque  de   refpeft  &: 
d'amitié,  qu  elle  lui  avoit  demandée. 
Telle  eftoit  la  vénération  que  les 
Grands    avoient    pour    Madame    de 
Montmorency  :    Ils    admiroient    fa 
confiance  ,  qui  éft  le  fcul   bien  que 
les  malheurs  navoient  pu  lui  ravir, 
&:  qu  elle  avoit   toujours   confervée 
dans    le    renverfcment  de  fa  fortu- 
ne. 
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CHAPITRE  XXVI. 

La  Dncheffe  prend  le  Voile  ,  & 
fait  Profejjion  à  la  fin  de  l an- 
née de  Nonjiciat,  Elle  continOâ 
de  Jolliciter  la  Canoni'^ation 
de    Saint    François    de    Sales. 

, .  Leurs  Majefte:^^  &  toute  la 
Cour  lut  font  Ihonncur  de  la 
njifiter. 

LES  affaires  qui  avoient  empêche 
le  deflein  de  Madame  de  Mont- 
morency 5  eftant  finies  au  commence- 
ment du  mois  de  Septembre  de  Tan- 
née mil  fix  cens  cinquante-fept ,  elle 
ne  perdit  pas  un  moment  à  Texecu- 
ter.  Elle  écrivit  aià  Père  de  Lingen- 
des  5  pour  le  prier  de  venir  à  Mou- 
lins la  difpofer  à  prendre  le  Voile  ; 
&  elle  entretint  la  Supérieure  en 
particulier ,  &  lui  demanda  fi  elle  la 


U  D.  de  Montmorency.  i6p 
croyoit  affez  fidelle  pour  obferver 
les  régies  ,  &:  fi  le  monde  n  avoir 
point  laifTé  dans  fon  cœur  quelque 
refte  de  vanité  qui  Téloignaft  de  la 
vie  Religieufe.  Elle  la  conjura  auffi 
d'afTemblcr  le  Couvent^  pour  deman- 
der les  fufFrages ,  afin  qu'elle  fuft  re- 
ceuë  en  la  manière  ordinaire. 

Quand  le  Père  de  Lingendes  fut 
arrivé  ,  elle  fe  mit  aulTi-tôt  fous  fa 
diredion,  Sc  fut  huit  jours  dans  les 
exercices.  Il  l'obligea  d'écrire  tous 
les  fentimens  que  Dieu  lui  donne- 
roit  dans  fes  méditations  ;  &:  quel- 
que répugnance  qu'elle  eurt  à  fc 
communiquer  de  la  forte,  elle  obéit, 
ôc  exprima  les  pensées  de  fa  retraite 
en  des  termes  fi  forts  &:  fi  touchans 
qu'on  ne  pouvoit  les  lire  fans  eftre  , 
pénétré  du  mefme  efprit  qui  les  a- 
voit  formées  dans  fon  ame. 

Le  jour  de  la  Vefturc  eftant  pris 
à  la  Fefte  de  S.  Hierôme ,  elle  pria 
que  la  cérémonie  fe  fift  fans  bruit. 
Elle  rcceut  le  Voile  à  fix  heures  de 
matin ,  devant  peu  de  perfonnes,  de 
la  main  du  grand  Vicaire ,  que  l'E- 
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vefque  d'Aucun  avoit  envoyé  ,  par 
cequ'il  eftoit    retenu   lui-mefme    à 
Paris  5  pour   des  affaires   confidera* 
blés.   On  expofa    ce    merme   jour, 
pour  la  première  fois  ,  les  Reliques 
des  Saints  Martyrs,  dont  nous  avons 
parlé  ;  &:  le  Père  de   Lingendes  en 
fit  le  Panégyrique  ,  louant  Madame 
de  Montmorency  d'achever  fes  bon- 
nes  œuvres   par   le  facrifice  quelle 
faifoit  de  fon  cœur,  comme  de  la 
vidime  la  plus  agréable  qu  elle  pûft 
offrir    à  Dieu.    La   Princeflfe  parut 
dans  cette  adion  avec  tant  de  mo- 
deftie  ,  qu'elle  tira   les  larmes   des 
yeux  de  tous  les  afUflans. 

Quand  elle  fut  revêtue  de  cet 
Habit,  elle  fe  crut  obligée  de  re- 
doubler fa  ferveur  U  fz  pénitence  i 
3c  Tattention  continuelle  qu  elle  a- 
voit  fur  elle-mefme ,  l'empéchoit  de 
perdre  la  moindre  occafion  de  prati- 
quer la  vertu.  Elle  quitta  fa  cham- 
bre pour  aller  coucher  dans  une 
Cellule  3  où  elle  ne  fe  fervoit  que 
d'une  petite  lampe.  Elle  obtint  mef- 
me  qu'on  rctraiflift  fon  lit  à  h  me- 


la  D.  de  Montmorency]  271 
fure  des  autres ,  èc  qu  on  ne  Tentou- 
raft  que  d'une  fimple  futaine  ,  com- 
me ceux  des  autres  Religieufes  ;  3C 
lors  que  fes  infirmitez  demandoient 
quelque  foulagcment,  il  falloit  fou- 
vent  l'obliger  à  le  prendre  par  obéif- 
fance. 

Dés  le  moment  qu'elle  eut  le 
Voile  5  elle  pria  la  Supérieure  de^  la 
difpenfer  des  affemblées  où  l'on  par- 
loir des  affaires  de  la  Maifon  ;  &:  un 
jour ,  comme  on  la  preffoit  d'y  aller 
dire  fon  avis ,  elle  repondit  ^e  Dieu 
'vouloit  qu  elle  fufl  au  rang  des  Novices^ 
&  cjuon  nanjoït  pas  hefoin  de  fes  con^ 
Jeils  pour  Jûâtenir  les  inîerejls  du  Monaf- 
tere.  Neantmoins  elle  ne  refifta  pas 
à  tout  ce  qu'on  lui  demanda  pen- 
dant Tannée  de  fon  Noviciat  ;  &  la 
dévotion  qu  elle  avoit  à  S.  François 
de  Sales,  l'obligea  d'écrire  au  Pape, 
comme  elle  avoit  déjà  fait,  pour  ob- 
tenir la  Canonization  de  ce  grand 
Prélat.  Sa  Sainteté  lui  répondit  avec 
beaucoup  d'eftime,  &:  lui  donna  ef- 
p^rance  de  faire  ce  que  tout  l'Ordre 
de  la  Vifitjrion  fouhaitoit  ;  &  ayant 
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receu  d'elle  une  autre  Lettre  où  elle 
lui  marquoit  la  joye  que  le  Mariao-e 
de  fon  Neveu ,  lui  avoit  donnée ,  fa 
Sainteté  la  remercia  de  la  manière 
fuivante, 

«Ti ATiAM Ë  ér  três'chere  Fille  en 
Norhe- Seigneur  y  Salut  &  Bene^ 
diôiim  A po  If  clique.  Les  conjouijjances 
que  vous  me  faites  dans  vojlre  Lettre 
obligeante,  fur  le  Mariage  de  men  Neveti 
Auguflin  Chygj ,  maffcurent  de  la  contï* 
nùation  de  vofire  civilité  &  de  ïaffe^ion 
fliale  que  vous  avez,  tour  moj.  En  re* 
connoif[annce  j'entre  dans  les  mefmesfen^ 
îimens  four  tout  ce  qui  vous  regarde ,  ô* 
je  ne  laijferay  pajfer  aucune  occafion  de 
'VOUS  en  donner  des  marques,  Vay  totU 
jours  beaucoup  esiimé  les  rares  qualitez, 
de  vofire  efprit  y  é*  ie  loue  infiniment  la 
fagejfe  &  le  courage  qui  vous  ont  fait 
méprifer  la  vanité  des  chofes  du  monde, 
pour  emhraffer  la  perfeclion  de  la  vie 
Relïgieufe  y  dans  C Ordre  des  Révérendes 
Tilles  de  la  V'ifitation,  C'ejl  potirquoy  ie 
vous  prie  inflamment  que  dans  ce  liea 
de  retraite  ,  que  vous  ave^  choifi ,  vous 
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m  obteniez,  de  Dieu  fin  fecours  pour  vac^ 
ijfier  aux  fiins  é*  ^ux  necejjlfez  de  /on 
Bglifè  :  Et  moy ,  Madame  ,  je  votés  fiu^ 
h  me  réciproquement  l'abondance  des  gra^ 
ces  du  Ctel^  ^  vous  donne  d'un  cœur 
véritablement  paternel  ,  auj^v  bien  qui 
tout  vosire  Monafiere  ,  la  Benediliion 
AposioUque,  Tait  à  Rome^  à  Sainte  Marie 
Majeure ,  fins  l' Anneau  du  Pécheur ,  ic 
vingt -fixïeme  Novembre  mil  fix  cens 
cinquante-huit^  &  de  nojire  Pontificat  U 
quatrième. 

Eftant  à  la  fin  de  Tannée  de  No- 
viciat, elle  écrivit  à  rEvcfque  d*Au- 
tun,  pour  le  prier  de  venir  à  Mou- 
lins recevoir  les  Voeux  de  fa  Profcf- 
fion.  A  quoy  elle  fe  difpofa  par  les 
mefmes  exercices  qu'elle  avoir  faits 
avant  que  de  prendre  le  Voile.  Le 
Père  de  Lingendes  fut  encore  fon 
Direfteur  ,  &:  laffifta  dans  fon  der- 
nier facrifice  ,  avec  le  mefme  zélé 
qu  il  lui  avoir  témoigne  dans  fa  Vê- 
turc, l'obligeant  toujours  d'écrire  les 
fentimcns  Chrétiens  quelle  auroit 
dans  fa  retraite.  Ce  quelle  fit  \  ^ 
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fes   dernières    méditations    ont    eftè 
confervées,  comme  nous- verrons  dans 
le  Chapitre  faivant* 

Le  jour  de  la  ProfefTion  eftant 
venu,  elle  parut  à  la  cérémonie  avec 
une  ferveur  admirable.  Mefdames  la 
Duchefle  de  Ventadour  Ô£  la  Prin- 
ceflc  de  McKclbourg,  alors  Duchef- 
fe  de  Châtillon  ,  eftoient  dans  le 
Chœur  ^  qui  ne  pouvoient  retenir 
leurs  larmes ,  bc  qui  donnoient  des 
marques  publiques  de  la  vénération 
qu'elles  avoient  pour  la  vertu  de 
cette  ilkiftre  Religieufe.  Apres  la  cé- 
rémonie, elle  commença  à  vivre  dans 
toute  l'aufterité  de  la  Régie.  Elle 
parut  devant  ces  Dames  avec  une 
profonde  humilité,  &:  fe  tiroir  mo- 
deftement  de  leur  converfation,quand 
fon  devoir  l'appelloit  ailleurs. 
l'a:^  i6s9  Au  commencement  de  Tannée 
fuivante ,  le  Roy  paffant  à  Moulins, 
l'honora  de  fa  vifite.  Quand  fa  Ma- 
jefté  fut  entrée  dans  fa  Cellule  avec 
fon  AltefTe  Royale  ,  5^  qu'elle  y  vit  la 
mefme  fimplicité  &:  la  mefme  pau- 
vreté que  dans  celles  des  autres  Re- 
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Ijgieufes  ,  il  ne  pût  s'empêcher  de 
témoigner  fon  éconnement  à  tous 
ceux  qui  Taccompagnoient  ;  &  lors 
qu'il  apprit  qu  elle  obfervoit  les  Ré- 
gies de  l'Ordre  ,  fans  aucune  difpen- 
fe,ii  la  regarda  avec  une  fmgulierc 
vénération. 

La  Reine  accompagnée  de  plu- 
{îeurs  PrmcejGTes  ^  lui  fie  auffi  l'hon- 
neur de  Talhr  voir,  une  heure  après 
fon  arrivée.  Elle  voulut  d'abord  l'en- 
tretenir en  particulier  ;  &:  Madame 
de  Montmorency  s'cftant  aflilc  à  ter- 
re, fa  Maj-^fté  la  releva.  Elle  lui  dit 
^j*il  Jernbloit  qu'elle  ne  seftuit  jamais 
ajjlfe  en  fa  prefence.  Et  à  la  fin  de  la 
convcrfation  5  comme  cette  PrincefTe 
vit  fes  infirmitez  ,  &:  Téloignement 
qu'elle  avoit  pour  tous  les  remèdes 
qui  eftoient  contre  la  Régie  ,  Vous 
nous  apprent^  bien,  lui  dit-elle ,  ce  que 
Dieu  demande  de  nous ,  par  le  mépris 
que  vous  faites  de  vojlre  vie. 

Son  Altefle  Royale  Mademoifelle 
de  Montpenficr  lui  parla  avec  toutes 
les  marques  d'eftime  &:  d'afteûion, 
quelle    lui   a  toujours    confervées. 
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Enfin  toute  la  Cour  demeura  par- 
faitement édifiée  de  fa  vertu  ;  bc  la 
Reine  lui  ayant  promis  fa  protedion, 
ajouta  ces  paroles,  devant  le  Roy,  // 
ne/i  pas  necejpiire  que  je  vous  recom- 
mande de  prier  Dieu  pour  mon  Fils^  vous 
lui  cftcs  ajfex,  proche  parente  pour  vous 
jmerejfer  à  tout  ce  qui  le  touche.  Après 
quoy  leurs  Majefcez  la  quittèrent. 

Tous  les  honneurs  qu  avoit  receu 
Madame  de  Montmorency,  ne  troiv- 
blcrent  pas  un  moment  la  tranquili- 
té  de  fon  ame ,  &:  elle  conferva  tou- 
jours fon  recueillement  ordinaire. 
Ces  vifites  lui  donnèrent  occafion 
d*entretenir  quelques  fois  les  Reli- 
aieufes  de  la  vanité  des  grandeurs 
humaines  ;  &  elle  leur  dit  ,^elle  ne 
fenîoit  jamais  plus  de  douceur  dans  la 
vie  retirée ,  que  quand  elle  ^penfiit  au 
hruit  qui  fe  trouve  a  la  fuite  des  Grands, 
Le  foin  principal  qu  elle  eut  de- 
puis fa  Profeffion ,  fut  de  fe  perfec- 
tionner autant  quelle  pût,  dans  les 
Vœux  qu  elle  avoit  faits  ;  &:  elle 
confideroit  qu'ayant  engagé  à  Dieu 
ia  volonté  ,  par  Tobéiflance ,  clic  ne 
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dévoie  fuivre  que  l'ordre  des  Supé- 
rieures, donc  elle  écoutoic  les  paro- 
les   comme   celles   de   Jelus-Chrift. 
Elle    rcndoic    compte  de   fon    inté- 
rieur à  laReligieuie  qui  la  dirigeoit; 
&    la     prioit     de    lui    donner     les 
moyens  de  corriger  fes  deffauts.   S'il 
y  avoit  quelque  occafion  où  elle  ne 
tuft  pas   de   l'avis    des   Supérieures, 
elle  fe  jettoit  à  leurs  genoux ,  &:  re- 
nonçoit  d'abord  i  fes  propres  feoti- 
mens  ,  pour   s'attacher   à  celui  des 
perfonnes  que  le  Ciel  avoit  établies 
\   pour  la    conduire  ,  parceque    Dieu 
leur  donne  des  connoillances  que  les 
autres  n'ont  pas.  AulÏÏ  efcoit-elle  tou- 
jours la  première  à  leur  obéir  i  &:  fi 
quelquefois  on  conicilloit  aux  autres 
certaines  mortifications ,  cette  Prin- 
cefle  les  portoit  à  les  recevoir  avec 
humilité ,  pour  donner  à  leurs  com-^ 
pagnes  l'exemple  de   vertu    qu'elles 
leur   dévoient.    Quand    elle    croyoit 
avoir  fait  quelque  faute ,  elle  en  de- 
mandoic  pardon  publiquement ,  four 
rep.irery  difoit-elle,  le  Jiand.Ue  qu'elle 
Avoif  donné  dans  le  Monajlere, 
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L'exaditude  de  fon  obéiffance  al- 
loit  au  point  que  quand  la  cloche 
des  Exercices  la  trouvoit   ou  à  cou- 
dre ou  à  fermer  quelque  Lettre  ,  eU 
le  laiflbit  l'éguille  dans  le  linge,  ou 
le  papier  à  demy  plié  :  Et  Theure  de 
s'entretenir  eftant  pafTéc ,  elle   cou- 
poit  le  difcours  qu  elle  avoir  com- 
mencé 5  èc  mettoit   le  doigt  fur  fa 
bouche  5  pour  marquer  qu'on  devoit 
garder    le  filence  ;  &:  il   falloir   un 
commandement  exprés  pour  l'obli- 
ger à  le  rompre  ,  dans  les  occafions 
où  fon  avis  eftoit  neceflaire.  Quçy- 
que  Mcidame  dé  Chantai   &:  toutes 
les  Supérieures  lui  euffent  offert  la 
permiflion  générale  de  fe  difpenfer 
des  régies ,  quand  elle  le  trouveroit 
à  propos  5  elle  ne  la  voulut  iamais 
accepter ,  aimant  mieux  dépendre  de 
leur  volonté  &:  avoir  recours  à  elles, 
comme  toutes  les  autres  Religieufes, 
que  d'en  eftre  diftinguée  par  une  li- 
berté qu'elles  n  avoient  pas. 

Elle  garda  fur  tout  un  refpeû  in- 
violable pour  ceux  que  Dieu  a  choi- 
fis  pour  gouverner  l'Eglife  ;  &  quand 
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elle  cntcndoic  ccnfurrer  leurs  mœurs 
&:  leur  conduite  ,  elle  détournoic 
toujours  le  difcours  fur  d'autres  ma- 
tières ce  difoic  ,^e  les  Supérieurs,  quels 
qu'Us  /oient ,  font  C  Arbre  de  Science  ,  & 
qnil  ejl  deffendu  d'y  toucher ,  fous  pine 
de  U  vie.  Elle  metroit  toute  fon  ap- 
plication à  veiller  fur  elle-mefme, 
fans  aller  chercher  dans  le  cofur  des 
autres  5  pour  avoir  le  plailir  d'y  trou- 
ver des  foiblclTes.  Elle  fçavoit  que 
Dieu  s'eft  refervé  à  lui  feul  la  con- 
noiffance  de  leurs  pensées  ;  que  les 
Hommes  fe  trompent  ordinairement 
dans  leurs  conjeclures  :  Et  fi  les  cho- 
fes  eftoicnt  devenues  fi  publiques 
que  pcrfonne  ne  les  puft  ignorer. 
Alors  bien  loin  d'écouter  la  joye 
maligne  qu'on  fent  à  voir  les  fautes 
des  Supérieurs  découvertes ,  elle  tâ- 
choit  de  les  excufer  avec  prudence, 
pour  iuftifier  leur  intention.  Et  un 
iour  5  comme  elle  s'entretenoit  là- 
deflus  avec  une  Dame ,  après  avoir 
dit  plufieurs  raifons  contre  Ja  liberté 
quon  fe  donne  de  parler  mal  des 
Prilats  5  elle  ajouta  ces  paroles,  Tuif- 
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que  Dieu  leur  a  remis  fi  puijfarîce^ciu  il 
les  a  faits  nos  F  ères  ^  &  qu  il  s  font  char-- 
gez,  du  falut  de  no^re  ame  ,  ne  devons^ 
nous  pas  far  reffeCt  à  la  Majefté  divine 
^  par  une  reconnoijjance  filiale  du  foin 
quils  prennent  de  nous  ^  conferver  Ihon^ 
ncur  quiJeur  ejl  deuh  ?  Et  fi  nous  mé- 
prifions ,  continiia-t-elle^  ces  fi^creT^  de- 
pofiitaires  de  la  Science  &  de  la  Mificri- 
corde  de  Dieu,  où  trouvetons-nous  la  lu^, 
miere  pour  nous  conduire ,  é*  l^  charité 
pour  ai  quérir  la  vertu  f 

Elle  fe  faifoit  un  plaifir  de  ces 
petits  ouvrages  que  Ton  donne  aux 
Religieufes  pour  les  occuper.  Elle 
efloit  exade  aux  moindres  exercices, 
&:  au  lieu  d'y  trouver  de  la  contrain* 
te  5  elle  afleuroit  que  les  ajGTujettifle- 
mens  du  monde  lui  avoient  efté 
beaucoup  plus  pénibles  que  n'eftoient 
ceux  de  la  Religion.  Elle  difoit  queU 
ques  fois ,  j^V//?  ne  concevoit  pas  la 
difficulté  qucn  pouvoit  trouver  à  ohétr 
aux  Supérieures  ^  puifique  le  feul  interefi 
des  Religieufes  efiant  ïohéïffance ,  il  leur 
de  voit  cHre  indifirend  quon  leur  choir. 
0  une  occupation^ 
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Les  fencimcns  Chrétiens  de  cette 
Pnncelle  n  eftoient  pas  fculemcnc  u- 
tiles  au  Couvent  de  Moulins  ,  mais 
encore  à  plufieurs  autres  de  fon  Or- 
dre ,  qui  la  confultoicnt  fouvcnt  fur 
divers  points  touchant   robfervance 
des  Régies.  Elle  répondoit  avec   un 
zélé   &:  une    clarté     admirable  i  Se 
comme  elle  s'cftoit  remplie  de  ïcC- 
prit  de  fon  Inftitut ,  dans  les  entre- 
tiens qu  elle  avoit  eus   avec  la  Fon- 
datrice ,  elle  le  répandait  dans  tous 
les  Monafteres  de  la  Vifitation.  Ce 
fut  le   mefme  cfprit   qui   anima  fcs 
paroles ,  quand  elle  parla  à  fa  nie  ce 
de  Ventadour  6c  à   Mcfdemoifellcs 
de  Valence ,  avant  que  d'entrer  dans 
la  Religion.  Elle  tacha  de  leur  bien 
faire   connoiftre   l'état   où   elles   fc 
vouloient  engager  ;  &:  les  conjura  fur 
tout,  puifqu  elles  vouloient  renoncer 
au  monde  ,  de  ne  iamais    penfer  à 
avoir  desAbbayes.  Quoyqu'cU?  con- 
nuft  la  perfection  de  ces  dignitez,  el- 
le fçavoit  que  la  pîufpart  des  per- 
fonnes  qui  les  cherchent,  au  lieu  d'a- 
voir pour  motif  leur  propre  vertu  &: 
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le  foulagement  des  pauvres ,  ne  fon- 
dent qu  à  entretenir  leur  dérèglement 
&:  leur  ambition.  Elle  ne  fe  conten- 
ta pas  de  connoiftre  la  vocation  de 
ces  Demoifelles  ,  elle  la  fit  encore 
examiner  par  un  Religieux  éclairé^ 
afin  de  voir  fi  elles  eftoient  vérita- 
blement appellées.  Elle  les  pria  en 
particulier  de  prendre  garde  de  ne 
fe  pas  tromper  dans  leur  choix,  6^ 
fur  tout  de  n'avoir  aucune  complai- 
fance  pour  elle  dans  cette  occafion, 
qui  eftoit  fi  importante  pour  leur  fa- 
lut.  Elle  leur  expliquoit  les  devoirs 
de  la  vie  Religieufe,  pour  leur  mon- 
trer les  difficultez  de  robeiflance ,  &: 
les  peines  qu'on  a  de  fe  vaincre.  En- 
fin, au  lieu  de  fe  fervir  de  plufieurs 
artifices  5  comme  il  arrive  quelques 
fois  5  &:  d'éblouir  de  belles  promef. 
fes  les  ieunes  Filles,  pour  les  retenir 
dans  la  Religion  «,  &  les  facrifier  à 
favarice  de  leurs  parens  ,  elle  les 
exhortoit  à  prier  Dieu ,  pour  biei> 
connoiftre  fa  volonté  ,  leur  promet- 
tant, fi  elles  vouloient,  de  ménager  les 
moyens  de  les  mettre  dans  le  monde. 
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CHAPITRE  XXVIL 

La  retraite  de  huit  jours  de  Ma- 
dame  de  Montmorency  ^  ^our  Ce 
préparer  à  la  ProfeJJion, 

QUoyque  la  vie  de  Madame  de 
Montmorency  ne  fuft  qu'une 
concinucUe    médication  ,   de    qu  elle 
dccouvrift  Dieu  dans  toutes  les  créa- 
tures 3  neantmoins  elle   prcnoit  tous 
les  iours  un  temps  pour  TOrailbn, 
outre  celui  de  la  Régie.  Elle  dilbit 
que  c'eftoit  là  que  parmy  les  tranf- 
ports  Tame  tenoit  fon  Epoux  lie  par 
la  force   de  fon  amour ,  Se  que  ne 
connoiflant  que  lui ,  Sc  s'oubliant  cU 
le-mefme,  elle  tomboit  dans  ces  lan- 
gueurs myfterieufes,  où  le  coeur  allu- 
mé du  feu  divin ,  exprime  fes  fenti- 
mens  d'une  manière  qu'on  ne  peut 
imaginer  ny  comprendre. 
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Le  fujet  ordmaire  de  {es  médita- 
tions eflcit  le  peu  de  foin  qu  elle  a- 
voit  eu  de  fon  falut.  Ce  qui  lui 
donnoit  un  nouveau  mépris  d'elle- 
mefme ,  &:  comme  elle  difoit  ,  une 
horreur  exirème  de  fa,  vie  pafée.  Elle 
neftoit  pas  conduite  par  les  dou- 
ceurs fenfibles ,  quoyqu  on  Tait  trou- 
vée quelquefois  les  yeux  pleins  de 
larmes  ;  mais  elle  fuivoit  les  lumiè- 
res de  la  Foy,  &  tiroit  des  refolu- 
tions  Chrétiennes  quelle  pratiquoit 
fans,  s'arrêter  à  de  vaines  fpecula- 
tions  &:  à  des  aftes  éloignez,  qui  ne 
rempliffent  le  cœur  que  d*une  vertu 
chimérique.  A  proportion  qu  elle  a- 
vançoit  dans  la  pénitence  ,  le  divin 
Efprit  rendoit  fon  Oraifon  plus  fim- 
ple.  Il  rélevoit  infenfiblement  à  un  . 
état  parfait ,  &  il  Tattachoit  à  lui  par 
la  feule  application  de  toute  fon  a- 
me  y  fans  lui  permettre  aucune  re- 
flexion fur  elle-mefme.  Elle  n'avoit 
plus  befoin  de  multipUer  les  ades 
pour  entretenir  l'union  avec  Dieu, 
mais  toutes  fes  puifTances  eftant  ra. 
maffées  dans  lui  ^  elle  le  polfedoit 
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fans  peine,  &  ne  faifoic  que  fe  laiffer 
aller  aux  imprelTions  de  la  grâce. 

On  l'a  veuë  quelquefois ,  comme 
nous  avons  dit,  les  yeux  pleins  de 
larmes.  Une  Religieufe  qui  l'alla  ap- 
peller  pour  le  Parloir,  la  trouva  dans 
ces  confob.tions  fpirkuelles  ;  &:  s'el- 
tant  mife  quelque  temps  à  genoux, 
à  côté  d'elle ,  elle  fe  recira  fans  eftpe 
veuë  &:  fans  ofer  troubler  le  repos 
de  fon  ame.  Et  comme  une  autre 
fois  une  perfonne  la  furprit  dans  le 
mefme  état,  au  fortir  de  la  Commu- 
nion, &  qu  elle  lui  dit  que  fon  cœur 
n  eftoit  pas  fi  dur  pour  Dieu,  qu'elle 
le  vouloir  perfuader,la  Duchelîc  ré- 
pondit les  paroles  de  l'Ecriture,  ^e 
la  pierre  frapée  de  la  'verge  ,  aveit  donne 
quelques  gouttes  d'eau. 

Elle  difoit  aufli  que  les  douleurs 
contribuoient  à  l'union  avec  Dieu. 
Ceftoient  les  paroles  de  la  Mère  de 
Chantai,  quelle  donna  à  méditer  à 
une  Religieufe,  afin  qu'elle  apprit  de 
la  bouche  d'une  Sainte,  qu'icy  bas 
fur  la  terre ,  il  n'y  avoir  pomt  d'a- 
mour folide ,  s'il  n  eftoit  foutenu  par 
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la  Croix  ;  ôc  cet  amour  eftoit  la  fin 
de  toutes  fes  méditations  ,  *comnle 
nous  allons  voir  dans  celles  qui  la 
préparèrent  à  fesVœux,  6c  dont  nous 
avons  tiré  ces  paroles. 

Méditation  de  la  Création. 

Je  confiderois  le  néant  comme  uh 
abîme  infiny  ,  couvert  de  ténèbres 
impénétrables  3  où  Dieu  eftoit  def- 
ccndu  par  fa  puiffance ,  afin  de  m'en 
tirer  6£  de  me  donner  la  vie  de  la 
nature  6c  celle  de  la  ^race.  ]e  me 
reprefentois  la  Majefte  de  ce  Dieu 
occupé  à  me  diftinguer  dans  ce  néant, 
à  marquer  le  temps  àc  le  lieu  de  ma 
création,  &C  à  me  préparer  les  diffé- 
rends états  où  il  me  vouloir  mettre, 
6c  les  moyens  de  m'y  fanûifier.  Uri 
Dieu  infiny,  plein  de  gloire,  occupé 
après  une  malheureufc  créature ,  me 
tenoit  dans  un  étonnement  profond  i 
6c  par  un  trifte  retour  fur  moy-mef- 
me  ,  examinant  fes  faveurs ,  je  repaf- 
fois  dans  ma  mémoire,  le  mauvais 
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ufage  que  j'en  avois  fait.  Ce  qui  me 
donna  de  la  confufion  &  le  deffein 
de  réparer  mon  ingratitude.  En  cet 
endroit  l'imagination  s'échapant  pour 
quelques  momens ,  me  remena  dans 
le  m.onde  ,  pour  en  confiderer  les 
grandeurs.  Eft-il  poffible  que  laMa- 
jcfté  des  Roys  ,  &c  que  ces  Armées 
nombreufes,  qui  couvrent  la  terre  &: 
qui  portent  par  tout  la  terreur  &:  la 
defolation,  foient  forties  du  néant  î 
O  Dieu  !  il  n'y  a  que  vous  feul  qui 
foyez  l'Elire  tout  -  puiiTant  ,  &C  qui 
méritiez  noftre  admiration  &c  noflrc 
amour. 


Méditation  de  tetat  Religieux. 

Dans  ma  deuxième  méditation  je 
confideray  le  bonheur  de  Tétat  Re- 
ligieux 5  éc  la  douceur  que  Ton  goû- 
te dans  réloignement  du  monde.  Je 
me  reprefentois  le  Monaftere  comme 
le  Paradis  de  la  terre  ,  où  chacun 
s'applique  à  augmenter  la  gloire  de 
Dieu.  Uun  y  pleure  fes  pechez^Tau- 
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tre  chante  les  louanges  du  Tout-* 
puiflant.  Cellc-cy  palle  fa  vie  au 
loulagement  des  malades ,  &;  celle-là 
élevant  les  mains  au  Ciel ,  arrête  la 
Juftice  de  Dieu.  Les  unes  vivent  dans 
Faneantiffement  de  rhumiUté  ^  dans 
les  fiâmes  de  Tamour  divin  ;  &:  les 
autres  ayant  oublié  les  créatures ,  ne 
font  pénétrées  que  des  fentimens  de 
rérernité.  Cette  peinture  me  don- 
noit  un  plaifîr  intérieur,  que  je  ne 
puis  exprimer.  Je  penfois  que  c'ef- 
roit  dans  un  lieu  {î  faint  où  ie  de- 
vois  trouver  Dieu,  qui  parleroit  à 
mon  cœur  par  fes  mouvemens ,  qui 
foûtiendroit  ma  foiblelfe  par  les  bons 
exemples,  &:  qui  me  conduiroit  à  la 
fainteté  par  les  inftrudions  de  mes 
Supérieures.  Quelle  grâce  pour  moy, 
mon  Dieu  !  Le  faux  éclat  du  monde 
&  l'application  à  la  vanité,  m'ont  te- 
nue dans  un  long  aveuglement  ;  mais 
à  prefent  y  a-t-il  quelques  créatures 
qui  me  puiflcnt  éloigner  de  vous  ? 
Je  ne  les  défie  pas,  mon  Dieu,  com- 
me faifoit  voftre  Apôtre,  ie  connoii 
mes  foiblefles ,  mais  j'ay  une  entière 
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confiance  à  voftre  bonté  ,  &:  comme 
je  me  fens  dans  la  refoluxion  d^eftrê 
fîdcllc  à  coût  ce  qui  regarde  mon 
état  ,  j^efpere  que  vous  continuerez 
fur  moy  voftre  mifericorde  ,  &;  que 
vous  me  conferverez  les  mefmes  fen- 
timens  que  vous  m* avez  donnez. 


Aleditatton  du  Pèche. 

Avant  que  de  paffer  à  la  confide- 
tation  du  péché,  ic  demanday  à  Dieu 
de  me  découvrir  l'état  où  j'eftois 
autrefois.  Je  rappellay  ma  vie  mon- 
daine, &:  quoyqu  elle  ne  fuft  pas  rem- 
plie de  grands  defordres  ,  j'y  voyois 
neantmoins  beaucoup  d'micnfibiliiii 
pour  les  chofes  divmes,  &:  mon  cœur 
cc^rompû  par  mille  objets  d'ambi^ 
tion  ,  formoit  alors  des  fentimens 
bien  oppofez  au  falut.  Enfuitc  ie 
confideray  le  péché  en  lui-mefmej 
combien  il  nous  éloigne  de  Dieu,  en 
nous  mettant  dans  fétat  des  dam- 
nez, dont  la  plus  cruelle  peine  cft 
cet  éloignemenc   éternel.   Je  trem-» 
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blois  à  la  veuë  de  mes  infidclitez. 
Combien  d'infpirations  méprisées,  de 
faints  mouvemens  négligez,  combien 
de  fois  les  Sacremens  rendus  peut- 
cftre  inutiles ,  combien  de  bons  avis 
oubliez,  èc  de  refolutions  avortées  î 
Vous  voyez,  mon  Dieu,  comme  ic 
raconte  mes  malheurs.  Qu]avez-vous 
fait  pour  m*en  tirer  ?  3'eftois  indigne 
de  voftre  mifericorde  ;  d>c  fi  quelques 
fois  ie  fervois  le  prochain,  ce  n'eftoit 
<juavec  une  charité  apparente,^  ie 
fongeois  bien  moins  à  vous  plaire, 
qu  à  flater  fecretement  mon  orgueil, 
penfant  que  j'élevois  des  gens  qui 
viendroient  s'abaiffer  devant  moy  ,  ôc 
lîie  reconnoiftrc  pour  la  caufe  de 
leur  fortune. 


Aîeditation  de  la  JMort. 

]'ay  commencé  la  méditation  de 
la  mort  par  ces  paroles  de  TApoca- 
lypfe  ,  qu'il  n'y  aura  plus  de  temps, 
&:  quil  faudra  fortir  du  monde. 
Cette  cruelle  feparation  &c  Tincerti- 
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tilde  de  mon  état  dans  l'autre  vie^ 
m'ont  donné  une  extrême  terreur. 
Je  me  reprefentois  à  mon  dernier 
moment  ,  envirftrmée  des  douleurs 
de  la  mort,  conlîderant  que  le  mon- 
de alloit  finir  pour  moy,  hc  que  tou- 
tes les  créatures  3  comme  autant  de 
phantômes ,  s'évanouiflbient  comme 
un  fonge.  Je  me  dépeignois  l'em- 
preffement  qu  on  auroit  à  lever  mon 
Corps  pour  le  cacher  dans  la  terre. 
On  ne  penfera  plus  à  moy,  difois*ie, 
bc  mon  ame  paflera  dans  fon  der- 
nier état  pour  réternité.  De  quelle 
frayeur  ay-ie  efté  faifie,  à  la  veué  de 
cette  ame  défolée  ,  fans  appuy  &^ 
fans  confolation,qui  entre  feule  dans, 
une  affreufe  folitude ,  dans  une  ré- 
gion inconnue  ,  où  elle  ne  trouve 
qu\m  Dieu  irrité  ,  qu'un  jugement 
fèvere  >  que  les  Démons  pleins  de 
rage ,  &:  que  l'enfer  qui  la  doit  en- 
gloutir !  TTous  ces  objets  éfroyables 
m'ont  rendue  quelque  temps  im- 
mobile, puis  lairtant  aller  mon  ima- 
gination fur  l'illufion  des  chofes  hu- 
maines, ie  fuis  defcenduë  en  efpric 

Tij 
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dans  les  tombeaux  de  ces  Hommes 
fameux ,  qui  ont  efté  les  maiftres  du 
monde  ,  pour  voir  ce  qu'ils  devien- 
nent en  l'autre  vie ,  où  la  vanité  n'a 
po^t  de  part,  &:  où  la  lumière  éter- 
nelle découvre  le  prix  des  actions 
qu'ils  ont  faites  ;  &:  j'ay  trouvé  qu'il 
ne  leur  refte  de  leur  gloire  paflee, 
qu'un  vain  phantôme  d'honneur  qui 
refide  dans  l'efprit  des  peuples,  &; 
que  le  temps  achevé  tous  les  iours 
de  détruire.  L'état  funefte  où  la 
mort  réduit  tous  les  Hommes ,  m'a 
donné  un  grand  détachement  de  la 
terre ,  &:  une  folide  refolution  de  na 
chercher  qu'en  Dieu  la  véritable  fé- 
licité. 


Méditation  fur  le  lugement* 

Le  Jugement  fut  le  fujet  de  ma 
fuivante  méditation.  Je  confideray 
les  fignes  affreux  qui  paroiftront  dans 
le  Soleil  bc  dans  les  Etoiles,  le  bruit 
épouvantable  des  mers ,  les  Elemens 
embrafez,  la  diffolution  dès  Cieux  ^ 
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de  la  Terre ,  &C  la  confternation  gé- 
nérale de  tous  les  peuples  du  mon- 
de. Je  me  dépeignois ,  au  travers  de 
tous  ces  objets  d'horreur,  les  morts 
qui  fortent  des  tombeaux  ,  Jefas  - 
Chrift  allumé  de  colcrc,  qui  defcend 
fur  les  nues ,  précédé  de  fa  Croix, 
couvert  de  playes  ^  de  fang ,  &c  ac- 
compagné de  tous  les  Anges  ,  qui 
vient  ouvrir  les  confciences  ,  pour 
condamner  ces  faufles  bonnes  œu- 
vres &:  cette  infinité  de  péchez  qui 
ont  rcmply  la  vie  prefque  de  tous 
les  Hommes.  Quelle  frayeur  de  voir 
la  feverité  de  ce  Dieu  ,  &:  l'éternité 
des  fupphces  î  Qui  mettra  dans  mes 
yeux  des  fontaines  de  larmes  pour 
éteindre  les  feux  éternels  ?  O  Croix^ 
vous  qui  eftes  le  figne  de  paix  &:  de 
falut,  devicndrez-vous  alors  le  poids 
cfroyable  de  la  Juftice  divine  ?  Eft-il 
poffible  que  la  Miferioorde  foit  la 
mefure  de  nos  tourmens ,  de  que  le 
Dieu  de  confolation  nous  accable 
de  peine  &c  de  defefpoir  ? 


T  li) 
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Méditation  de  la  converfton  à  Dieu. 

Ces  confiderations  m*ont  donne 
le  defTein  de   me  convertir.    Je   re- 
nierciçis  Dieu  de  me  faire  connoif» 
tre  mes  erreurs  paflees  ,  &  de  me 
f^ire  entrer  dans  Tétat  Religieux,  où 
je  tâcherois  de  me  fandifier  par  la 
pénitence.    Ma    refolution    fut    de 
niappliquer  à  certaines  bonnes  œu- 
vres que  je  marquois  en  moy-mef- 
me  ;  mais  fur  tout  d'eftre  fidelle  aux 
Vœux  où  je  m'allois  engager. 


Méditation  de  la  Pauvreté. 

Je  meditay  les  avantages  de  la 
pauvreté  ,  non  feulement  de  cette 
pauvreté  d'efprit ,  qui  nous  fait  re- 
noncer à  nos  fentimens,  mais  de  ceU 
le  qui  nous  détache  des  biens  de  la 
terre.  J'ay  efté  autrefois  bien  peu 
fenfible  à  cette  vérité.  J'aimois  les 
richciTes    comme    l'appuy    de    mes 


la  D.  de  Montmorency.  z^^ 
grandeurs  ,  ^  l'abondance  foiusnoic 
Teclat  de  ma  fortune.  Cependant 
combien  d'inquiétudes  m'a  donné 
la  confervation  de  cette  fortisne  \ 
Vous  me  l'avez  ôtée  ,  mon  Dieu , 
mais  je  pofîede  tout,  en  vous  pof- 
fedant  vous-meime. 


j    Jideditation  de  la  Chaficte. 

Quel  eft  le  bonheur  d'une  Fille 
qui  seft  confacrée  à  Dieu  dés  fa 
jeunefTe ,  fans  engager  fon  affection 
à  perfonne,  ny  fcs  foins  à  la  condui- 
te d'une  famille  .'  Les  applications 
atix  chofes  temporelles,  font  oublier 
Dieu  d'autant  plus  facilement  qu'on 
les  croit  légitimes ,  &:  on  fe  voit  o- 
bligée  de  fe  conformer  aux  fcnd- 
mens  d\in  Homme ,  d>C  d'entrer  dans 
fes  interefts.  Voila  l'occupation  de 
ma  vie  paffée.  Cette  reflexion  m'a- 
néantit devant  Dieu ,  6c  j'eus  de  la 
confufion  de  ne  lui  donner  qu'un  rcf- 
te  d'efpnt  6c  de  corps,  indigne  de  por- 
ter l'Habit  facré  que  l'allois  prendre > 
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Méditation  de  lObêïJfance, 

Le%  paroles  de  S.PauI^quc  Jefus- 
Çhrift  a  efté  obeiffant  iufqul.  la 
rrtort  de  la  Croix  ^  m*ont  conduite 
dans  la  méditation  de  robé'iflancej 
qui  eft  le  détachement  de  nos  defirs^ 
^  Taneantifï^erîfpde  Tamour  pro- 
pre,. Il  me  -fembla  d*abord  qu«b  \^ 
pratique  de  cette  vertu  me  feroit 
difficile  3  à  moy  qui  contentois  mes 
inclinations  depuis  tant  d'années  ,  &^ 
qui  avois  encore  le  mefme  penchant 
à  les  fuivre.  Cependant ,  comme  le 
Voeu  d'obéïffance  nous  foûmet  à^ 
Dieu  5  d'une  façon  particulière  ^  ie 
fentis  une  ioye  fecrete  de  m'engager 
dans  un  état  fi  faint,  &:  dans  l'heu- 
reufe  neeeffité  de  ne  rien  faire  que 
pour  fa  gloire. 

Méditation  de  i Amour  de  Dieu^ 

Quelle  douleur  neus-ie  pas  de 
fcntir  en  moy-mefme  fi  peu  d  amou? 


la  D.  de  Montmorency.  %$  j 
pour  Dieu  !  Cependant  c  eft  lui  qui 
a  fait  le  monde  &  tout  ce  qui  le 
H:ompofe  ,  qui  maintient  Tordre  ^ 
l'harmonie  de  l'Univers,  dans  le  mou- 
vement de  toute  la  nature.  Il  nous 
donne  la  vie  6^  les  biens  du  corps, 
de  Tefprit  &:  de  k*fortune.  Ses  grâ- 
ces nous  élèvent  à  un  état  furnatu- 
x<\.  Il  nous  éclaire  dans  nos  erreurs, 
bL  nous  tire  de  nos  defordres.  Quels 
maux  fa  providence  ne  détourne- 
t-elle  pas  de  nos  telles  ,  en  nous 
mettant  fous  la  garde  de  fes  Anges, 
pour  nous  defFcndre  de  nos  enne- 
mis ?  Enfin  ce  Dieu  eft  m-.oî:t  pour 
rioftre  falut.  Quelle  confufion  pour 
moy  5  mon  Dieu  ^  a  eftre  fi  peu  tou-. 
chée  de  vos  faveurs  !  Vous  voule:^ 
que  je  vous  aime  ,  &  vous  me  me- 
nacez d'un  châtiment  éternel  ,  (1  ie 
refifte  à  voftre  parole ,  &:  neantmoins 
tous  vos  biens  &:  toutes  vos  mena-r 
ces,  quelques  terribles  qu'elles  foienCj 
ne  peuvent  me  tirer  de  mon  ingra^ 
titude  ;  &  ce  qui  m'accable  de  hon- 
te ,  c  eft  que  vous  ne  me  demandez 
ny  ma  vie  ny  de  grandes  aufteritez. 
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mais  feulement  mon  cœur  6^  mon 
amour ,  fans  que  vous  puifliez  Tob- 
tenir.  Alors  j'ay  pensé  au  bonheur 
qu  il  y  a  d'aimer  Dieu  ,  aux  tranf- 
ports  5  aux  mouvemens  ,  aux  éléva- 
tions &  aux  langueurs  de  l'amour 
divin,  qui  nous  ccmfole  dans  nos  af- 
»  Aidions,  &:  qui  nous  fait  trouver  des 
douceurs  dans  nos  larmes.  O  amour 
de  Dieu,  qui  allumez  le  cœur  des 
Anges ,  donnez-moy  les  fentimens 
que  doit  avoir  une  malheureufe  pe- 
cherefTe  qui  commence  à  devenir 
fenfible  aux  bienfaits  dont  vous  l'a- 
vez accablée] 


Méditation  de  l'amour  du  prochain* 

Comme  j'eftois  perfaadée  que  ie 
n'avois  pas  aimé  Dieu,  ie  n'eus  pas 
de  peine  de  m' avouer  à  moy-mefme 
mon  indifférence  pour  le  prochain. 
Quand  on  l'aime,  on  fouffre  ks  def- 
fauts,  on  compatit  à  fa  foibleife,  on 
prend  part  à  fes  aflBiidions ,  ô^  on  le 
•çonfole  dans  fes  douleurs  i  on  tache 
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de  le  tirer  de  TopprelTion  de  fcs  en- 
nemis, on  réclaire  de  les  confcils,  on 
Taffifte  de  fes  biens,  on  fe  réjouit  de 
fa  profperité ,  on  modère  fcs  inquié- 
tudes ,  &:   on  remet  la    tranquilité 
dans  fon  ame.  Confiderant  combien 
j'eftois   éloignée  de  cette  conduite, 
j'avois  de  la  douleur  en  moy-mefme, 
fur  tout  quand  ie  penfois  à  la  peine 
que  j*ây  donnée  autrefois   aux  per- 
fonnes    qui   me  fcrvoicnt.  Combien 
de  chagrin  ont-elles  eu  de  ma  dcli- 
CAtcffe,  de  mes  affectations  &:  de  mes 
impatiences  \  11  cft  vray  que  j'ay  fait 
quelques    aumônes  ,  mais    ciloit-cc 
pour    l'amour  de  vous  ,  mon  Dieu, 
ou  plutôt  par  inclination  naturelle, 
par  bienféance  ou  par  oftcntation  ? 
Quelque  empreffcment  que  ie   fitfc 
paroiftre    au   dehors   pour    foulager 
les  maîlheureux ,  n'avois-ic  point  au 
fond   du  coenr  famour   propre ,  qui 
me  promettoit  fecretemcnt  une  gran- 
de réputation  dans  le  monde,  &:  qui 
me  donnoit  à  mefme   temps  de  la 
complaifance    pour    ma    veitu  >  O 
mon  Dieu  ,  détournez  vos  yeux  de 
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rn-^s  foiblefles,  n  entrez  pas  en  ingé- 
nient avec  moy,  mais  gravez  dans 
mon  efprit  ces  paroles ,  j^f  le  bien 
que  Con  fût  aux  autres  ,  cefi  à  vous^ 
mejme  à  qui  on  le  fait  y  afin  qu'à  l'a- 
venir mes  foins  reparent  en  quelque 
manière ,  l'indifférence  que  )'ay  eue 
pour  le  prochain. 


Méditation  de  ï union  avec  Dieu^ 
dans  tetat  de  la  Gloire. 

Je  commençay  avec  beaucoup  de 
douceur  ,  la  méditation  de  l'union 
de  Tame  avec  Dieu ,  dans  l'état  de 
la  gloire.  La  pensée  de  cet  état 
éloigné  de  tous  les  maux ,  me  com- 
bloit  de  plaifirs.  Il  ny  aura  plus 
d'erreur  ny  d'aveuglement  ,  plus  de 
trouble',  plus  d'inquiétude,  plus  de 
mauvais  defirs  ,  plus  de  crainte  ny 
d'agitation.  Enfin,  mon  Dieu,  l'hyvef 
fera  pap^  la  fluye  finie  ^  les  larmes  fe- 
ront appaisées,  &  les  douleurs  adou- 
cies. 'Dans  cette  terre  heureuje ,  on  ne 
trouvera  que  des  douceurs  i  l'amour 
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^vin    embrafant    les    puilTances    de 
Tame ,  la  tiendra ,  pour  fon  Epoux, 
dans  des  tranrporcs  àc  des  langueurs 
éternelles.  O  ame  fans  tache ,  épou^ 
(c  fidelle ,  ie  fuis  touchée  de  tes  ar- 
deurs, viens  pour  efire  couronnée^  entre 
dans  la  poffeffion  de  mon  amour  &: 
de  ma  gloire  !  Tu  as  fercé  mon  cœur^ 
ame  fainte  ,  ///  es  toute  belle ,  tes  >.  ux 
font  feins  de  douceur  ^  ta  bouche  diftiLli 
le  miel ,  &  il  ny  a  que  du  Uicl  dans 
tes  paroles.  O  mon  bien  aimé ,  eft-ce 
vous  que  j'ay  cherché  pendant  tanç. 
d'années ,  eft-ce  vous  que  ie  dcman- 
dois,  avec  des  torrens  de  pleurs,  à 
toutes  les  créatures  ?  Au  lieu  de  me 
répondre ,  elles  me  maltraitoient  &  me 
Uijfoient  ccurir  far  toute  la  Ville ,  fans 
me  dire  où  vous  eftiez.  Eh^n  je  vous 
éj  trouvé  y  je  vous  tiens  ^  &C  ie  ne  vous 
quitteray  jamais.  Jamais  i  o  mon  a- 
me ,  quelle  félicité  de  pofleder  ton 
Dieu ,  &  de  le  voir ,  pour  toy  plein 
d'amour,  te  combler  de  bonheur  dc 
de  gloire  i  Après   avoir  pafl'é   quel- 
que temps  dans  ces   divers   mouvc- 
vcns  que  m'avoient  fourny  les  paro- 
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les  du  Cantique,  je  penfây  que  Vcù 
perance  de  cette  union  avec  Dieu^ 
devroit  bien  adoucir  nos  maux  pre- 
fens  ,  puifque  ce  font  les  voyes  qui 
nous  y  conduifent  ;  &:  puis  retom- 
bant infenfiblement  dans  la  confîde^ 
ration  de  cet  état  glorieux ,  ie  ren* 
tray  dans  mes  premiers  fentimens,  6^ 
ie  me  troivvay  dans  la  pure  contem- 
plation de  la  gloire ,  avec  une  fim* 
plicité  &:  une  quiétude  que   ie  ne 
puis    exprimer.    Cette    manière    de 
fommeil  fut  fuivie  de  quelques  lar- 
mes. Enfui  te  ie  confideray  rengage- 
ment que  i'allois  prendre  dans  l'Or- 
dre de  la  Vifitation  ,  6^  ie  vis'  que 
cet  état  pouvoir  eflre  pour  moy  un 
Paradis  avancé,  puifqu'on  y  trouvoit 
une  continuelle  application  à  la  priè- 
re 3  la  charité  pour  le  prochain ,  l'u- 
nion de  cœur  avec  Dieu ,  une  gran- 
de pauvreté  ,  une  folide  humilité ,  la 
{implicite  Chrétienne  ,  ô^  un  vérita- 
ble détachement  du  monde.  Je  de- 
manday  au  Ciel  la  grâce  d'acquérir 
ces  vertus  ,  povar  pouvoir  éfacer  les 
grimes  de  ma  vie  paffée. 
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Apres  que  Madame  de  Montmo- 
rency eut  achevé  fa  retraite  ,  elle  fie 
les  Vœux ,  &  la  fuite  de  fa  vie  ne 
fut  qu'une  méditation  continuelle. 
Elle  paffoit  facilement  des  affaires^  à 
Dieu,  à  qui  elle  efloit  fi  unie  qu  elle 
avoit  prefque  perdu  le  fouvenir  de 
Moniîeuf  de  Montmorency.  Aullî 
un  iour  qu'on  lui  prefcnta  fon  Px)r- 
trait ,  elle  ferma  les  yeux  fans  rien 
<lirc  5  &  tourna  intérieurement  fon 
cœur  vers  la  Croix,  où  elle  avoit  fa- 
crifié  toutes  (es  douleurs. 


^04        -^^  ^^^  ^^  Màâarne 

CHAPITRE  XXV nî. 

Continmtion  de  h  conduite  chré- 
tienne de  la  DHchelJe  dans  le 
Afonaflere  ;  ^  V  attachement 
quelle  avoit  a  V exercice  de 
quelques  vertus-. 

LÈs  grandes  aumônes  qu'avoit 
fait  Madame  de  Montmorency, 
î'avoient  tellement  accoutumée  à 
aimer  la  pauvreté ,  que  dés  lé  rho- 
iîient  qu  elle  eut  pris  le  Voilé ,  elle 
vécut  dans  le  dénûment  de  toutes 
fortes  de  biens  ;  6£  comme  il  lui  ref^ 
toit  encore  quelque  argent ,  elle  le 
temit  entre  les  mains  de  la  Supé- 
rieure, pour  en  difpofer  elle-mefme^ 
&:  lui  dit  quelle  navoit  plus  que 
fon  cœur ,  qu'elle  tâcheroit  de  doii* 
ner  à  Dieu.  Elle  fe  défit ,  après  ùt 
Profeflion,  de  tout  ce  quelle  crût 
avoir  de  fuperflû  5   ôc  comme  elle 


laD.Je  Montmorency.  jof 
n  avoit  pas  la  force  de  chanter  l'Of- 
fice 5  elle  rendit  le  Livre ,  &  deman- 
da permifTion  de  garder  feulement 
un  Pfeautier  qu  elle  difoit  pour  les 
Religieufes  qui  eftoient  mortes. 

Elle  fe  défit  auffi  de  quelques 
Portraits  en  miniature  ,  de  Ces  pa- 
rens,  après  avoir  brûlé  plufieurs  Let- 
tres de  Monfieur  de  Montmorency, 
afin  de  ne  rien  conferver  où  fon 
cœur  pûft  avoir  de  rattachement  ; 
&  elle  refufa  tous  les  prcfcns  quon 
lui  offroit,  de  peur  de  prendre  quel- 
que chofe  de  trop  riche  'pour,  une 
Rcligieufe.  Elle  avoit  une  grâce 
parciculiere  pour  exciter  les  autres 
au  détachement  des  créatures,  o<:  fes 
raifons  paroiffoient  fi  fortes  à  ceux 
qui  fécoûtoient 5  quelle  neut  pref- 
que  iamais  là-delTus  d'entretiens 
inutiles.  Sa  vertu  eiloit  ii  épurée, 
quelle  ne  pouvoit  fouftrir  mefme 
les  inclinations  les  plus  légitimes  i  de 
remarquant  qu'une  Rehgieufe  Tai- 
moit  d'une  amitié  finguliere ,  elle  fe 
mit  en  fa  prefence  ,  à  genoux  devant 
un  Crucifix ,  &:  la  pria  de  rompre 
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cet    attachement   bc    de   retirer   foa 
cœur  pour  le  donner   tout  entier   à 
Jefus-Chrift.   Elle  lui   diloit   que  le 
Démon   eftoit  fi  adroit  qu'il  faifoit 
fouvent  gliffer  l'amour  propre   dans 
les  liaifons  les  plus  faintes  ^  Ô£  qu'il 
falioit   prendre   garde   mefme ,  dans 
les  exercices  de  vertu  ,   d'en  aimer 
un  plus   que   Tautre  ,  de   peur   que 
l'inclination  naturelle  qui  nous  por- 
teroit  à  celui-là,  ne  diminiiaft  le  mé- 
rite que  nous  aurions  à  le  pratiquer. 
Ce  fut  avec  le  mefme  efprit  de 
détachement  ,  qu  elle    confola    une 
perfonne  affligée  de  ne  pas  recevoir 
des    biens   quelle    croyoit    mériter. 
Vous  demandez,  trop ,  lui  dit-elle ,  des 
Hommes ,  qui  donnent  peu.  Si  vous  ou* 
njreT^  vosfre  cœur  à  Dieu ,  vous  en  rece" 
vriz^plus  que  vous  ne  JçaurÎ€7  attendre, 
CrojeT^moy^  Dieu  nous  fufjïti  &  fi  nous 
fommes  pauvres,  ce  nejîpas  par  les  biens 
qui  nous  manquent  y  mais  par  les  ^aces 
que  nous  refufonsy  qui  ne  nous  manquent 
jamais. 

Les  fentimens  de  cette  Princeffe 
eftoient  toûiours   également    faints, 
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jarcequ'ils  eftoient  touiours  foCice-  lafi^fiê 
nus  de  la  foy.  Elle  eftoit  G  perfua-  ^^  p^^^- 
dée  des  vericez  éternelles,  qu  elle  ne  ^^■'^^* 
trouvoit  iamais  rien  de  difficile  à 
croire  5  &:  un  iour  qu'on  lui  parloir 
de  la  refurredion  des  morts,  &  qu  oh 
js'étonnoit  qu'une  ame  connuft  en- 
core fon  corps ,  qui  depuis  plulîeurs 
fiecles  avoir  paffé  fous  une  infinité 
-  de  formes  difterentes  ,  elle  répondit 
^ue  Dieu  qui  l'avoit  tiré  du  nemt,  avoit 
une  égale  puijfance  four  le  conjcYver. 
Elle  fuyoic  la  converfation  des  per- 
fonnes  qui  vouloient  introduire  de 
houvcllcs  dodrines ,  ou  qui  fe  pi- 
quoient  de  fubtilifer  fur  la  Foy  \  &: 
fe  rencontrant  par  hafard  avec  lui 
Homme  qui  raifonnoit  trop  fur  les 
Myfteres  ^  elle  dit  que  quand  on  croy^ 
eit  ^jue  Dieu  esi  ce  quil  est  en  efftt, 
on  croyeit  aufjl  ?ie  pouvoir  connoijire  rien 
de  ce  quil  efl.  Et  dans  la  fuite  de  l'en- 
tretien ,  elle  demanda  comm'^nt  on 
vouloir  pénétrer  dans  les  abîmes  dci 
la  Sagelre  divine ,  puifqu  on  ne  con- 
hoiffoit  rien  avec  certimde ,  mcfme 
dans  les  chofes  naturelles.  Elle  fe 
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ftrvoit  de  ces  reflexions  envers  cc$ 
fortes  d'efprits  ,  qui  éclairez  de  fauf- 
fes  lumières ,  vouloient  approfondir 
Jes   Myfteres   de  la  Religion.  Leur 
orgueil  lui  paroilîoit  infupportable, 
&:  de  quelque   qualité   que  fulTent 
ces  perfonnes ,  elle  avoir  de  la  peine 
à  les  écouter  :  Neancmoins  elle  les 
laifToit  parler  quelquefois ,  pour  voir 
iufquoù  pourroit   aller  leur  égare- 
ment, 6<:  elle  leur  répondoit  enfuite, 
avec  un  air   de   douceur  ,  ^ue  DieU' 
avoït  toujours  caché  /es  verite7y^auxFhi- 
lofophes  ,  &  qtiil  ne  les  reveloit  qux 
ceux  qui  avoient  le  cœur  humble.  Leur 
voulant  faire  entendre  par  ces  paro- 
les ,  qu'ils  avoient  befoin  d'humilité 
pour  changer  de  raifonnement. 
La  FoY  qui  l'attachoit  éo-alement 
iionj^       a  tous  les  Myfteres ,  lui  donnoit  une 
l'Eucha-    dévotion  particulière  pour  celui  de 
*^'-^'^'        l'Euchariftie,  quelle  regardoit  com- 
me  la  plus  grande   confolation  des 
Chrétiens  èc  des    affligez  ,  qui    dé- 
voient avoir  un  foulagement  extrê- 
me, dans  la  pensée  que  Dieu  eftoit 
demeuré  fur  la  terre  pour  appaifer 
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leur   douleur.   Elle   appelloïc  ce  Sa- 
crement, le  dernier  mut  de  C Amour  dh 
njirj,   Ec  un  iour  quelle  voulut  ex- 
pliquer ces  paroles  à  quelques  Re- 
ligieufes  ,  elle  leur  dit  que   l'amour 
avoit  toujours  conduit  le  Verbe,  dés 
le  moment  qu'il  s'eftoit  incarné  ;  que 
s'eftoit  pour  cela  qu'au  fortir  du  fein 
de   Ton  Père ,  il  l'avoir  couvert  du 
voile  du  corps  ;  que  fur  la  Croix  où 
il  paroiflbit  criminel ,  il  l' avoit  cou- 
vert du  voile  de  fang  ,  &:  que  dans 
l'Hoflie  il   l'avoit  voilé  des   efpeces 
facramentelles ,  ajoutant  ç[\xen  cela  H 
Jemhloit  y  avoir  qui  que  rapport  de  ÏA^ 
mour  divin  à  l* Amour  prophane  qui  jet^ 
te  un  bandeau  fur  les  yeux  de  ceux  qnil 
engage. 

Elle  avoit  aufTi  une  vénération 
particulière  pour  le  iour  de  l'Epi- 
phanie ,  parcequ'elle  y  receut  une 
grâce  extraordinaire ,  qu'on  croit  ef- 
tre  celle  de  fa  détermmation  à  la  vie 
Religieufe.  En  effet,  comme  une  fois 
elle  parloit  de  ce  iour  avec  tranf- 
port ,  elle  finit  fon  difcours  par  les 
paroles  des  Mages ,  enfn  nous  avons 
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rvH  fin  Emile  dans  l'Oriem,  &  nousfim^ 

mes  venu  t adorer, 

Quoyqu  elle  fuft  continuellement; 
dans  l'exercice  des  Vertus  Chrétien- 
nes 5  neantmoins  Dieu  ne  lui  faifoic 
pas  fentir  les  douceurs  qu'il  donne 
quelquefois  à  ceux  qui  commencent 
à  s'engager  dans  la  voye  de  la  per- 
fcdion  ;  mais  elle  mar choit  dans  la 
(implicite,  &:  s'occupoit  toujours  des 
veritez  éternelles.  Elle  avoir   beau» 
coup  de  confiance  à  la  Mifericorde 
divine ,  qui  l'cmpcchoit  de  fe  tour- 
inenter  par  des  reflexions  trop  exac- 
tes fur  fa  manière  de  vivre  ^  &  pat* 
les  peines  dVfprit  qu'elle  avoit  eues 
autrefois.    Elle    encouragecit    celles 
qui  cnignoient  toûjoutb  de  fe  mal 
acquitter  de  leur  devoir ,  les  exhor» 
tant  de  fe  contenter  de  faire  le  bien 
&:  de   demander  pardon  à  Dieu  de 
leurs  imperfeûions.  Et  un  jour,  dans 
un  entretien  avec  une  Dame  inquié- 
tée de  fcrupules,  elle  dit  ^^Que  quel- 
,5  ques   faintes   que  fuflent   nos   ac-i: 
35  tions  ,  comme  elles  venoient  des 
5,  créatures ,  il  y  avoit  toujours  queU 
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j^que  mélange  de  deffaut;  mais  qu- 
3,  au  lieu  de  nous  en  plaindre ,  nous 
„  devions  au  contraire  en  tirer  un 
,5  nouveau  fujec  d'humilité  ,  puifque 
„nous  ne  pouvions  rien  entrepr.n- 
55  dre  de  faiut,  (ans  y  laitier  des  raar- 
„ques  de  noUre  foibleffe. 

Elle  remit  aulli  l'efprit  d*une  Re- 
ligieufe  qui  ,  après  lui  avoir  décou- 
vert le  fond  de  Ion  ame,  lui  dir.  l'^s 
larmes  aux  yeux,  que  quelque  '  hofe 
qu  elle  fift  ,  fon  cœur  cftoit  fi  dur 
pour  Dieu  ,  quelle  n'avoit  aucun 
goût  à  fon  fervice.  Cette  Princol.e 
tâcha  de  fortifier  fa  vertu,  &:  l'exhor- 
ta de  perfeverer  dans  Igs  exercices 
de  la  Rehgion  ,  fans  demander  au 
Ciel  aucun  plaifir  intcri:-ur.  Elle  lui 
perfuada  „  Que  le  defir  de  ces  dou- 
„ceurs  cftoit  un  eftet  de  l'amour 
,3  propre  ,  &:  qu'on  ne  pouvoir  eftre 
„fans  confolarion,  quand  Di:u  nous 
5,  donnoit  quelques  marques  de  nous 
3^conferver  en  fa  grâce,  il  futt fcr-.i/ 
X>ieti  y  continua- t-clh  ,  fÀicetjHÏl  le 
•mérité  ,  &  non  parcetjuil  nous  cok/oU  i 
C^  dans  U  pratique  de  U  vert  14  y  on  ns^ 
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doit  avoir  que  la  twlomé  de  lui  flaire,^ 
fans  que  tame  fouhaite  le  moindre  fiai-- 
fiY  en  ce  quelle  fait.  Elle  dit  „  Que  les 
5,  confolations  eftoient  ^  en  quelque 
35  manière ,  une  partie  de  noftre  re- 
„  compenfe  ;  Qujon    témoignoit    à 
^5  Dieu  un  amour  plus  pur  &:  plus 
^5  élevé  5  quand  on  le   fervoit  pour 
5,  lui-mefme ,  fans  aucun  plaifir  fcnfi- 
55  ble  &:  dans  la  fechereffe  de  cœur, 
3,  que  quand  on  fentoit  des  douceurs 
5,interieur/es  &:  quonvcrfoit  des  lar- 
5,  mes  pendant  les  meditation5  :  Que 
35  neantmoins  on  devoit  recevoir  ces 
55  gracesj  quand  il  plaifoit  au  Ciel  de 
5,  nous  les  donner;  mais  qu'il  les  fal- 
loir  e'ftimer   fans   attachement    &: 
fans    rapport  à   nous-mefmes  ,  & 
feulement  parceque  c'eftoient  des 
prefens   celeftes,  qui  à  cet   égard 
35  nous  dévoient  toujours  eftre  pré- 
5,  cieux.  Elle  ajouta  que  ces  confo- 
3,  lations  eftoient  fouvent  dangereu- 
,5fes5&  qu'il  eftoit  bien  difficile  que 
3,  Tame  ne  fe  laiffaft  aller  à  ces  lar- 
55 mes   de   dévotion  ,  bc^  quelle  ne 
3,  penfaft  quelques  fois  qu  elle  eftoit 
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^j  agréable  à  Dieu.  Ce  qui  produi- 
5,  foit  ordinairemenc  en  elle  de  la 
5,  langueur  pour  les  chofes  divines, 
35  &:  de  la  négligence  à  s'avancer 
35  dans  la  perfection.  Toutes  ces  pen- 
sées lui  faifoient  mener  une  vie  fim- 
pie ,  fans  neanrmoins  oublier  aucun 
foin  de  plaire  à  Dieu  dans  tout  ce 
qu  elle  cntreprenoit  ;  &:  elle  appel- 
loit  les  fcrupulcs  qui  la  tourmcn- 
toient  autrefois,  une  <\drefje  du  Dtmon 
four  éloigner  les  fi  ai  lie  s  de  la  vertu.         ' 

Ce  qui    contribuoit  beaucoup   à 
la  fiennc  ,  eftoit  la  prefcnce  de  Dieu,    ffr^ced^ 
qu  elle  croyoit  toujours  voir  comme    Dieu. 
témoin  de  fes  aftions.    Elle  confeil- 
loit   la   mefmc    chofe   à   toutes  les 
pcrfonnes  qui  afpiroient  à  la  faintc- 
té  ,  parcequ  il   n'eftoit    pas    pofllble 
qu'ayant  toujours  Dieu  prefcnt,  on 
fe  pûft  refoudre  à  l'ofFenfer.  Elle  re- 
doubloit   cet  exercice  les  iours   de 
Communion ,  dont  elb  s'approchoit 
avec  une  attention  fi  profonde  que 
fouvent  elle  ne  voyoit   rien    de  ce 
qu  on  faifoit  auprès  d'elle.  Son  exem- 
ple &  ks  paroles  portoienc  tout  le 
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monde  à  ce  divin  Sacrement,  qu'elle 
appelloit  U  [ohycc  de  lumière  &  de 
mjerkorde ,  &  le  trefor  commun  de  Dïem 
&  des  Hommes  Et  un  iour ,  dans  un 
entretien  avec  une  Dame  vertueufe 
qui  s'en  éloignoit,  de  peur  de  nef- 
tre  pas  aflez  difposée  pour  le  rece- 
voir, elle  dit  que  fi  elle  actendoit 
d'avoir  toute  la  vertu  neceflaire,  elle 
ne  communieroit  iamais ,  &:  qu'une 
bonne  Communion  eftoit  la  princi- 
pale difpofition  pour  en  faire  une 
fecojde  avec  plus  de  fruit. 

Elle  invoquoit  chaque  iour  la 
Mère  de  Di^u,  à  qui  dés  fon  enfan- 
ce elle  avoir  eu  beaucoup  de  dévo- 
tion 3  lui  dreflant  dés  ce  temps-là 
une  petite  Chappelle ,  où  elle  mec- 
toit  à  Torner  tout  l'argent  qu'on  lui 
donnoit  :  Et  depuis  qu'elle  fe  fuft 
retirée  dans  le  Couvent  de  la  Vifita- 
tion  ,  elle  honora  particulièrement 
S.  François  de  Sales  ,  &:  étendit  CQt 
honneur  à  Madame  de  Chantai, 
qufUe  croyoit  dans  le  Ciel. 
Son  ejfe-  Toutes  ces  dévotions  produifoient 
^"^^^^^      en  elle  une  entière  efperance  à  k 
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Mifericorde  divine.    Cette  vertu  lui 
paroifToit  aisse  ,  par cequ  elle  répond 
a  tous  nos  befoins ,  &:  qu  elle  adou-* 
çit   toutes  nos  peines.  Elle  dit  que 
s'il  s'agiffoit  des  biens  temporels ,  el- 
le nous  fait  regarder  Dieu   comme 
noftre  Pcre  ,  qui  veut  loulagcr   nos 
neceflitez  :  Et  qu'à  l'égard  des  biens 
éternels  ,  c'eftoit  Tancre  dont  parle 
S.  Paul,  qui  nous  tient  le  coeur  fer- 
jne  au  milieu  des  tempcftes  du  mon- 
de. C'cft  par  refperaiice  qu'elle  re- 
gardoit  tous  les  maux  fans  les  crain- 
dre ;   &  fi  les  biens  du  Monaftcre 
periffoicnt  par  des   accidcns   impré- 
vus des  faifons,  ou  par  les  dcborde- 
mcns  des  rivières ,  elle  cxhortoit  les 
Religieufes  à  fupporter    ces   pertes 
avec  patience,  difant  que  le  pins  grand 
mal  qui  foit  en  nos  difgraces,  eji  de  nous 
€n  laijfer  'vaincre, 

La  douceur  qu'elle  confervoit  sa  dot^ 
pour  tout  le  monde  ,  paroifl'oit  dans 
le  Couvent,  où  elle  avoit  une  com- 
plaifance  extrême  pour  toutes  les 
Relio-ieufes.  Elle  s'accommodoit  fa- 
cilcment  a  leur  humeur ,  &:  les  en- 
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tretenoit    de    ce   qui   eftoit   propor- 
tionné à  leur    connoiflance.   Elle  en 
vifitoit  une  qui  avoir  un  mal  incu- 
rable ;   &;  comme    elle  vit   que   les 
carreffes  la  confoloient,  elle  lui  en 
faifoit  fouvent,  àc  touchoit  fon  mal 
pour  lajfoulager.  Quand  elle   eftoit 
malade  ,  elle  prioit  celle  qui  la  gar- 
doit  5  de  laiffer  entrer  dans  fa  cham- 
bre toutes  les  Religieufes  qui  lui  aî- 
loient  demander  confeil.   Elle  fouf- 
froit    volontiers    leur    converfation, 
pourvu  qu  elle  leur  pûft  infpirer  de 
bons   fentimens.    Ce    quelle   faifoit 
toujours  en  tirant  infenfiblement  le 
difcours  fur  des  matières  faintes,  dont 
elle  parloir  avec  beaucoup  de  plaifir. 
Sa  charité  agifToit  dans  les  occafions 
ou  il  falloit  adoucir  l'aigreur  qu  elle 
trouvolt  quelquefois  dans  l'efprit  de 
ceux  qui  Fapprochoient.  Comme  u- 
ne  perfonne  poufTée  d'un  zélé  indif- 
eret,  la  pria  d'en  faire  punir  une  au- 
tre pour  une  faute  quelle  exageroit, 
au  lieu  d'entrer  dans  fa  pafTion ,  elle 
tâcha  de  Tappaifer  ,  &  l'exhorta  à 
quitter  fon  emportement  contre  ce- 
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Kii  qu  elle  precendoit  l'avoir  offensée  : 
Mais  voyant  que  cous  {es  eftorts  ne 
faifoient  que  Tirriter  d'avantage  ,  Je 
fuis  longtemps  avant  que  de  condamner, 
lui  dit-elle  ;  &  comme  fay  grand  be^ 
foin  de  mifericorde,  je  la  fouhaite  pour  tout 
le  monde.  Cet  Homme  aigry  de  ces 
paroles ,  s'échappa  à  répondre  d'une 
manière  infolente.  Elle  le  fouffric 
tranquilement 5  &:  lui  dit  quelle  na^ 
^oit  pas  afftz,  de  lumière  pour  connoiflre 
la  griéveté  de  la  faute  dont  il  lut  parloit^ 
ny  aflez.  de  prudence  pour  la  punir. 

Cette  conduite  montroit  en  clic 
une  grande  mclinanon  à  excufcr  les 
deffauts  de  fon  procham.  Elle  avoïc 
toujours  des  raifons  pour  le  juflifier, 
&  rejettoit  la  malice  de  Taciion  fur 
la  furprife  de  celui  qui  l'avoir  faite, 
ou  fur  la  fragilité  naturelle.  Elle 
cmpêchoit  les  médifances ,  parcequ'- 
elles  font  ordinairement  faulTes.  Elle 
eftoit  perfuadée  que  nous  parlions 
d'autruy,  plutôt  félon  qu'il  nous  plai- 
foit,  ou  qu'il  nous  eftoit  defagreable, 
que  fuivant  ce  qu'il  eftoit  en  effet  : 
Èc  elle  affeuroic  avoir  autrefois  re* 
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marqué  dans  le  monde,  que  Ton  îtie-' 
difoit  tout  difFeremment  de  la  mef- 
me  perfonne  ,  àc  que  fouvent  ceux 
qui  en  parloienc  mal ,  ne  pouvoient 
convenir  de   fes   defFauts.    Son  plus 
grand  foin  cftoit  de  publier  les  fiens 
de  de  cacher  fes   perfedions.   Aufli 
elle   parloir  fimplemcnt  ,    èc  fuyoic 
m^fme  jufques  dans  fes  Lettres ,  les 
termes    choifis  ,  pour   ne   conferver 
aucun  refte  du  monde.   Elle  évitoic 
en  compagnie  de  faire  paroiftre   la 
vivacité  de  fon  efpric,  s'abftenant  de 
tous  les  traits  agréables  qui  lui  ve- 
iioient  en  pensée  ;  6<:  un  jour,  com- 
me elle  fe  trouva  avec  une  Dame 
qui  TeHoit  allé  vifiter,  fur  la  grande 
réputation  qu  elle  avoit  dans  la  Pro- 
vince ,  elle  l'entretint  de  difcours  fi 
communs  ,  que  cette  Dame  ,  après 
l'avoir  quittée,  dit  quelle  ne  com- 
prenoit   pas    quel    grand    génie    on 
|)ouvoit  trouver  en  cette  PrincefTe. 
Cependant  elle  avoit  acquis,  par  le 
moyen  de  la  Langue  Latine,  beau-i 
coup  de  connoiffances  dans  la  Théo-* 
iogie  5  comme  des  perfonnes  fçavan- 
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tes  remarquoicnt  fouvcnt  dans  les 
paroles  qu  elle  kiflcic  échc^pper  fans 
y  penfer  j  &:  neantmoins  au  lieu  de 
îbutenir  la  converfation  par  des  cho- 
fes  relevées  3  elle  ne  aemandoit  que 
des  inftruclions  pour  i:.  conduite,  àC 
cachoit  toutes  fes  lunxieres  fous  1^ 
Yoile  de  rhunùlicé. 
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CHAPITRE  XXIX. 

Les  fentimens  d'humilité  de  Mada- 
me de  A/fontmorency  ,  tire'o^^  dé 
Je  s  aclions  ^  de  [es  paroles. 

QUoyque  la  vie  de  la  Duchefle 
ne  fuft  qu  un  exercice  conti- 
nuel des  Vertus  Chrétiennes ,  cepen- 
dant elle  regardoit  l'humilité ,  com- 
me le  fondement  de   la  perfeftion. 
Auffi  le  Père   de    Lingendes  difoit 
que   perfonne  navoit  jamais  mieux 
connu  fon  néant,  que  cette  Princef- 
fe.  Elle  vouloir  perfuadcr  qu  elle  ne 
pafloit  pas  dans  le  monde  pour  avoir 
de  Tefprit  s  mais  comme  elle  remar- 
qua que  fes  paroles  ^  au  lieu  de  pro- 
duire ce  qu  elle  fouhaitoit  ,  ne  fai- 
foient  au    contraire   que    donner  à 
ceux  qui  l'écoutoient,  une  nouvelle 
eftime  pour  fa  modeftie,  elle  ne  par- 
la plus  de  fes  deffauts,  efperant  que 

le 


\ 


la  D.  de  Alonrmvrency]  ^zi 
le  filence  leur  feroic  oublier  les  bons 
fentimens  qu'ils  avoient  pour  fa  ver* 
tu.  Jamais  aucun  difcours  de  fa  for- 
tune 6C  de  tous  les  avantages  qu  elle 
avoir  eus  dans  le  monde  ,  ne  furent 
mêlez  dans  fes  entretiens.  Si  quel- 
quefois on  lui  en  touchoïc  quelques 
mots,  elle  ne  répondoit  qu?  par  la 
rougeur  qu'on  voyoit  paroiftie  fur 
fon  vifage.  Et  elle  difoit  au  Père  de 
Lingcndes ,  ^uou  ne  la  fa'ifoit  jamais 
fûuvenir  de  ft  grandeur  ,  ^//'^i  mepne 
temps  elle  ne  fc  reprochafl  U  cauji  de 
fts  vartltez,  pajiées. 

Elle  avoit  de  la  peine  qu'on  re- 
marquaft  dans  fa  conduite  quelque 
chofe  digne  de  louange  j  &:  un  J3ur 
€omme  clic  s'cntrcteaoit  avec  une 
perfonne  pieufe,  fur  le  commerce  de 
flaterie  qui  fe  trouve  parmy  les  grands, 
on  a  beau  Us  louer ,  dit-elle ,  Lut  flus 
trïfte  ûccufmon  efl  de  fe  découvrir  a  eux* 
mefmes  i  &  je  fçay  f.ir  ma  propre  expe^ 
riencc  ,  qùtls  fe  fuyent  pour  éviter  U 
honte  quils  aurotem  a  fe  connoiHrc,  Ces 
pensées  la  tcnoient  dans  un  abailTe- 
mcnt  continuel ,  &:  elle  ne  f-  c jnfi- 
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deroic  que  comme  une  pecherefTe 
que  Dieu  avoit  attachée ,  par  com* 
paflion,  à  un  coin  du  monde  ^  pour 
méditer  fes  deffauts.  AulTi  fes  re- 
flexions lui  avoient  tellement  caché 
fes  vertus ,  qu  elle  les  fuivoit  fans  le 
croire  Se  prefque  par  une  inclination 
naturelle.  Comme  on  voit  dans  la 
Lettre  que  Mademoifelle  de  Portes 
écrivit  à  Madame  de  Saint-Simon, 
où  Ton  a  trouvé  ces  paroles. 

Daf?s  un  âge  avancé ^  elle  captiva  fon 

tfprit  fous  une  obèïjfance  étroite ,  quelle 

a  toujours  gardée  comme  la  moindre Re^ 

ligieufe,  /ans  que  jamais  ny  la  grandeur 

de  fa  naiffance ,  nyfes  tnjirmitez,  Vayent 

-portée  a  prendre  ielle*mejme  le  moindre 

jQulagement.  Je  Pay  veue  refaire  fes  Le  t' 

t'es  fur  des  avis  que  de  jeunes  Filles 

hii  donnoient  quelles  nefloient pas  bien. 

Elle  les  prioit  de  les  corriger,  &  trouvoit 

leurs  pensées  beaucoup  meilleures  que  les 

fiennes  s  &  ce  qui  efi  admirable,  elle  fat'' 

foH  cela  fans  croire  pratiquer  Chumilitéy 

parce  quelle  eftoiî  véritablement  perfuadée 

que  rien  de  ce  quelle  faifoit^  nefloit  bien 
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fait.  Enfin  tl Çemhloit  quelle  navoitfoht 
de  fenîiment  propre ,  tant  elle  esioitfacilt 
i  fe  foumeîtrc  à  ceux  dautruy. 


Le  commencement  de  cette  Lettre 
Diitient 
Princefle. 


contient  ces  mots  fi  avantageux  à  ta 


//  est  vray,  ma,  chère  Sœur  y  que  fay 
pajsé  quelques  Années  auprès  de  Madame 
de  Montmorency  ,  &  que  les  tendrejjes 
dont  elle  m'a  honorée ,  les  douceurs  que 
fay  goûtées  en  fa  convcrjaîion ,  &  les 
exemples  des  plus  grandes  tenus ^  quelle 
Tf^a  donnez,^  me  font  regarder  ce  tempi  li 
c^mme  le  plus  heureux  de  ma  vie.  Mais 
quoynfue  fs  horjte^^é"  nj4  reconno'i(f^ r.ie 
m'ayent  remplie  de  refpeCi  pour  fa  me-^ 
moire  y  f  avoué  pourtant  qu'il  me(i  diffi* 
elle  de  fktis faire  à  vo(lre  defir.  Pour  bien 
tonnoiHre  fes  vertus ,  //  ftudroit  avoir 
quelque  participation  de  la  connoijfince 
de  Dieu,  Sa  profonde  humilité  la  cathoit 
Jifort  à  elle^mefme,  quelle  lui  fourmffo.t 
mille  moyens  pour  fe  tirer  de  la  veue  diS 
autres^  d  autant  plus  propres  i  couvrir 
/es  grâces  de  Dieu,  qu'ils  vendent  dune 
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Jhcere  ferfmfwn  de  fin  vm  de  mérite  > 
^  que  les  détours  que  l'amour  propre  fait 
prendre  quelquefois  aux  âmes  les  plus 
jkintes  ,  qui  découvrent  ce  quelles  veu^ 
lent  cacher^  n  avaient  aucune  p^rt  à  fi  s 
Aoîi^ns  ny  a  fis  paroles. 

Trois  jours  après  fa  Profeflioiij 
l'Evefque  d'Aucun ,  qui  avoir  fait  la 
cérémonie ,  la  pria  au  nom  de  toutes 
les  Religieufes ,  de  ne  plus  s'affujet- 
tir  aux  pratiques  du  Novitiat  ,  ô^ 
d'aflifter  aux  ailemblées  du  Monaf- 
tere  ,  pour  donner  fon  avis  fur  les 
chofes  qu'on  y  propofoit.  Ce  Prélat 
n'oublia  rien  pour  la  faire  confentir 
à  fa  volonté.  Il  lui  dit  que  les  régie- 
mens  établis  pour  les  autres  Sœurs, 
n'avoient  pas  lieu  pour  elle;  &:qua- 
fin  de  mettre  fa  confcience  en  repos, 
il  fe  fervoit  de  fon  authorité  pour 
l'en  difpenfer.  Mais  après  plufieurs 
inftances  que  fa  modeftie  rendit  inu- 
tiles ,  elle  lui  répondit  qu'en  fe  fai- 
fant  Religieufe  ,  elle  avoit  fouhaité 
de  n  eftre  jamais  diftinguée  des  au- 
tres par  aucun  privilège  particulier  : 
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Qvfelle  le  conjuroic  de  ne  point  l'o- 
bliger à  recevoir  l'honneur  qu'on  lui 
vouloit  faire  :  Que  ce  feroit  la  plus 
grande  mortification  qu'elle  pùft  fouf- 
frir  ;  &:  que  n'eftant  pas  capable  de 
rendre  par  fes  conseils  aucun  fervice 
à  l'Ordre  ,  elle  auroic  une  fenfible 
douleur  de  lui  nuire  par  fon  mau- 
vais exemple.  Cette  rcponfe  toucha 
toute  la  compagnie,  &:  le  Prélat  ad- 
mira fon  humihté  ,  fans  ofer  répli- 
quer pour  lui  faire  changer  de  fen- 
timcnt. 

Cette  Princefle  efloit  tellemciir 
pénétrée  de  cette  vertu ,  qu'un  jour 
écrivant  à  une  Dame  mondaine,  elle 
eut  peut-eftre  quelque  raifon  d'infé- 
rer dans  fa  Lettre  cc^  paroles. 

TeuUon  fouhaiter  un  plus  grand  hon^ 
heur  que  celui  d'une  Crètienne  perfuadée 
de  fa  hafftjje?  Elle  fe  cache  en  elk-mef* 
me ,  &  autant  quelle  peut ,  elle  ne  fut 
rien  qui  paroiffe  aux  yeux  du  monde. 
Elle  fuît  les  louanges  ;  o*  comme  elle  Ce 
croît  pleine  d'erreur ,  elle  ne  ï étonne  pas 
quen  U  méprife.  Ses  difcQurs  ne  font  ja^ 
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mais  de  ce  qui  la  regarde  ,  &^  ^nelcfUê^. 
fols  on  Icbuge  â  parler  d'elle- mejkie^  elle 
le  fut  avec  tant  de  modération  &  d'un 
airjîfage  &  fi  letthu ,  rjuelle  ne  donne 
de  la  jatonfie  à  perfonne.   Elle  loué  les 
autres  ,  toujours  p>ifte  à  leur  céder  ^  & 
^uelijue  chofe  cfuelk  fajje  pour  fin  pro- 
chain ,  elle  croit  lui  esirc  inutile.   Si  on 
lui  demande  /on  fientiment ,  elle  le  dit 
fans  chaleur  ^  avec  la   difpofition  de  le 
(Quitter  pour fuiv^e  les  lumeres  quon  lui 
donnera  s  C^  fi  elle  tombe  en  quelque 
faute  ,  elle  l\ivoue  fincerement ,  &  non 
pas   avec  une  faujfe  modeflie  qui  nous 
fait  tirer  de  la  vanité  de  connoiftre  &  de 
condamner  nos  dejfauts. 

Elle  crut  une  fois  avoir  témoigné 
de  l'orgueil  d'avertir  une  fœur  an- 
cienne, de  quelque  légère  imperfec- 
tion. Quoyque  la  Sœur  la  remerciait 
de  fon  avis.  La  Duchefle  s'alla  }et- 
ter  à  fes  genoux  pour  lui  demander 
pardon  &:  pour  lui  dire  que  ce  n  eftoic 
pas  à  elle  à  mftruire  les  Religieufcs. 

Elle  ne  fe  contentoit  pas  de  leiw: 
baifer  les  pieds  ^  avec  un  profond 
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aneantiffement  ,  mais  on  la  furprc- 
noic  quelquefois  qu'elle  baifoit  les 
traces  où  elles  avoienc  pafle  j  oC  les 
regardant  comme  des  âmes  pures 
aux  yeux  de  Dieu,  elle  avoir  de  la 
confufion  d'imiter  iî  peu  leur  vertu. 
Quand  on  en  reprcnoit  une  de  quel- 
que légère  faute  ^  la  Ducheile  croy- 
oit  que  c'eltoit  elle-mefme  qui  y  ef- 
toit  tombée.  Elle  s'en  accuîbit  en- 
fuite  devant  tout  le  monde  ;  &  un 
}our  la  Supérieure  lui  répondit  ^uel- 
le  voyait  bien  qu  à  la.  fin  il  ny  auroit 
plus  quelle  de  coupable  daas  le  Mon^if- 
tere. 

Ces  humiliations  continuelles  lui 
donnoientdu  dégoit  pour  les  loiian- 
ges,  &  elle  avoir  mcfme  de  la  peine 
à  fouffrir  qu'on  lui  marquai!  quelque 
regret  de  l'avoir  offensée.  Alors  elle 
attribuoit  la  faute  d'autruy  à  l'im- 
prudence de  f^  conduite,  ^  quelque 
injure  qu'on  lui  cuft  faite ,  elle  ex- 
cufoit  fi  bien  les  perfonnes  qui  lui  * 
demandoient  pardon,  qu'elle  fembloit 
fe  rendre  la  caufc  de  leurs  deffauts. 
Un  Homme  qui  tenoit  fa  fortune 
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de  la  libéralité  de  cette  Pnncefle,  la 
voulut  eno^acrer  à  foiitenir  fes  inte- 
rePcs  ;  mais  comme  il  l'y  trouva  op- 
posée 5  à  caufe  de  l'injuHice  de  fes 
prétentions ,  il  fe  laifla  emporter  à  la 
colère ,  &:  après  lui  avoir  dit  plu- 
fieurs  chofes  defobligeantes  ,  il  lui 
témoigna  du  mépris  pour  fa  protec- 
tion. Madame  de  Montmorency  tâ- 
cha de  modérer  fes  emportemens,  ^ 
lui  répondit  avec  douceur  que  comme 
elle  ne  fer  voit  le,  prochain  que  dans  U 
'uâ'é  de  Dieu ,  eUe  ne  pouvoit  rien  faire 
contre  fa  gloh'e.  Peu  de  jours  après, 
cet  Homme  rentra  en  lui-mefme,  &: 
touché  de  fon  ingratitude  ,  il  alla 
demander  pardon  à  la  Princeffe ,  qui 
le  receut  avec  beaucoup  de  bonté  î 
&:  de  peur  que  fa  faute  ne  Tempê- 
ehaft  de  recourir  à  elle  avec  la  mef- 
me  confiance  qu'il  avoir  auparauanr, 
elle  l'envoya  chercher  plufîeurs  fois, 
pour  lui  renouveller  les  marques  de 
fon  amitié,  &:  pour  lui  demander  les 
occafions  de  le  fervir. 

Elle  avoir  une  vénération  extrême 
pour  les  Supérieures  de  l'Ordre  ,  à 
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qui  elle  écrivoit  d'une  manière  *{î 
humble ,  qu'elles  en  eftoienc  dans  la 
confufion.  Quand  elle  recevoit  quel- 
que choie  de  leurs  mains  ,  elle  fe 
jectoit  à  genoux ,  la  baifanr  avec  ref- 
pecl  ;  d^  elle  tâchoic  dans  toutes  les 
occafions  ,  de  faire  connoifcre  leur 
prudence  &:  leur  fainteté  ,  afin  de 
porter  les  Religieufes  à  avoir  une 
entière  foumillion  à  leurs  fcntimens. 
Ce  fut  avec  ce  mcfme  efprit 
d*humilité  qu  elle  s'entretint  avec  un 
jeune  Homme,  parent  de  Monli?ur 
de  Montmorency  5  qui  pafla  à  Mou- 
lins pour  la  voir.  Comme  elle  re- 
marqua dans  fes  difcours  qu'il  avoit 
i'cfprit  remply  de  lui-mefme,  elle  fe 
contenta  de  dire  d'abord  quelques 
mots  pour  diminuer  en  lui  ces  vai- 
nés  idées  ;  &  voyant  que  fcs  paroles 
n  eftoient  pas  entièrement  inutiles , 
elle  continua  de  parler  avec  tant  de 
force,  ôc  fit  une  fi  vive  Se  fi  naturel- 
le peinture  des  foibleff?s  humaines, 
que  ce  jeune  Homme  touché  des 
chofes  qu'il  entendoit,  la  piia  de  les 
lui  écrire  ,  pour  y  faire  plus  de  re- 


33 o  L^  Vie  de  Madame 
flexion.  Quoyque  Madame  de  Mont- 
morency euft,  comme  on  a  remar- 
qué ,  une  peine  extrême  à  com.mu- 
niquer  fes  pensées,  cependant  elle  le 
fit  dans  cette  occafion  qu'elle  crût 
que  Dieu  faifoit  naître  pour  donner 
à  un  Homme  pénétré  de  Ion  méri- 
te ,  les  véritables  fentimens  qu'il  de- 
voit  avoir  de  lui-mefme.  C'eft  de 
divers  endroits  de  cet  écrit  que  Ton 
a  reciieilly  ces  paroles^ 

L'Homme  entre  dans  le  tnonâe  avec 
une  raifon  enveloppée  de  chair  &  de 
Jang.  Lors  qtiïl  commence  à  parler^  il  ne 
fçait  ce  qùil  veut  ny  ce  quil  demande , 
(Ir  à  peine  a-t-il  autant  de  connoijfance 
que  les  animaux.  Sa  jeunejje  efl  pleine 
de  defordres  &  d'erreurs  s  &  au  lieu  de 
tâcher  à  découvrir  la  vertu ,  il  fe  porte  a 
tous  les  déreglemens  que  les  payions  lui 
infpirent.  Il  ne  s'occupe  que  des  plaifirsy 
tous  les  temps  &  tous  les  lieux  lui  font 
propres  pour  les  goûter  y  &  il  e(i  dans  le 
terrible  état  que  leremîe  reproche  aupeu^ 
fie  luif,  qui  fe  projlitmit  à  toute  forte 
de  brtttalitez.  Enfin  non  feulement  ilcher^ 
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ch  le  vice  ,  mais  il  en  fiit  gloire  >  il  fi 
lotie  me  fine  des  péchez,  quil  na  pas  com- 
mis y  &  ne  trouve  de  corfiufion  que  dans. 
U  'vertu, 

^jdand  il  fort  des  fougues  de  la  jeu» 
nejfe  y  &  quil  eft  dans  ces  occupations 
quil  appelle  importantes ,  fân  cœur  fati^^ 
gué  de  plaifir ,  fi  remplit  d'amhiùon»    il 
ny  a   rien  d'injufit  quil  ne  mttte^  en 
ufage  pour  njenir  a  bout  de  fis  d  ffiiûsi 
&  de  toutes  Je  s  actions  ^  celle  qutl  croit 
la  plus  glorieufe ,  efi  d^opfrimer  la  veriu^ 
-pourvu  qu'elle   contrit? lie   à  fa  fortune. 
L'avarice  fucce de  à  fin  ambition j  à  mcf 
me  temps  que  fd  vieilleffe    commence. 
^we  trouve-t-on  en  tout  cela  qui  nous 
pui/fe   élever  r'  Et  peut-on   tirer  de  la 
gloire  de  tant  de  fujets  de  honte  &  de 
confuftcn?  &c. 

En  un  autre  endroit,  ,^elle  pro- 
digieufi  lej^neté  ne  voit- on  pas  dans  fis 
pensées  &  dans  fes  mouvemens  ?  Tantôt 
il  ejl  dans  U  joye ,  tantôt  dans  la  dou^ 
leur.  Il  craint,  il  efpere,  il  fi  trouble^  il 
reprend  la  tranquÙité, quil  perd  un  mo» 
ment  afrés  ,  par  le  (ouvenir  de  quelque 
çbjetficheux  ,  qui  renouvelle  fis  agita* 
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tiens.  Bnfm  il  /^  xourae  de  tous  Us  co^ 
U2^  comme  un  i^Ude,  faur  chercher  dsù 
repos ,  fans  en  pouvoir  trouver.  Son  ef- 
prit  ejî  un  ahime  dlgnorar-ce  (^  à'ohfcu^ 
rite,  il  ne  connoijl  rien  de  ce  quil  voiîy 
il  ne  fçatt  ce  quil  e^,  &  [oit  quil  de- 
meure en  lui^OH  quil  en  forte ^  V fe  troU" 
ve  toujours  au  milieu  d'une  injinitéd'ob^ 
jets,  comme  autant  d'énigmes  quil  ne  peut 
ny  deviner  ny  comprendre. 

Et  quelques  lignes  plus  bas.  Tenu 
en  croire  que  l'Homme  ait  un  véritable 
mérite  f  Et  ne  voit-on  pas  au  contraire 
qtiil  r!efijidtlle  &  généreux  que  par  va^ 
nitéf  Si  l'on  alloit  fouiller  dansfon  cœur^ 
en  ri  y  îrouvcroit  qu'un  fond  d'orgueil  ^ 
qui  efl  la  mefure  de  fes  vertus ,  ^  bien 
loin  de  voir  naître  de  ce  mcfme  cœur, 
qtiil  ejlime  fi  grand  ^  les  actions  dont  il 
Je  vante  ,  CBfprît  de  Dieu  lui  apprend 
quil  n'en  fort  que  des  trahïfons  à*  des 
vengeances. 

Voila,  ajouta-t-elle  au  bas  du  pa- 
pier, une  légère  peinture  de  ce  que  nous 
fommes.  PenfeT^y  quelquefois ,  &  voye^ 
l'ejlimc  que  mus  devons  avoir  de  nous- 
mejmes* 
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Madame  de  Montmorency  avoic 
augmenté  fon  humilité  dans  la  lec- 
ture des  Livres  de  S,  François  de 
Sales ,  dont  elle  avoit  fait  des  ex- 
traits 5  &:  dans  les  entretiens  qu  elle 
avoit  eus  autrefois  avec  les  Filles  de 
Sainte  Marie ,  au  commencement  de 
fa  retraite.  L'aneantifTement  où  elles 
vivent,  &:  la  feparation  des  chofes 
du  monde^la  détermina  entièrement, 
comme  on  a  dit  ,  à  s'en2:a2;cr  dans 
leur  Inftitut,  où  règne  toùiours  la 
mefme  fimplicité  chrétienne  ,  donc 
on  va  voir  icy  une  preuve  dans  la 
Pvequête  que  les  Rcligieufcs  de  cet 
Ordre  prefentcrcnc  au  Roy ,  il  y  a 
quelques  années,  pour  le  fupplier  de 
ne  nommer  aucune  d'elles  à  des  Ab- 
bayes. 

AV    ROT. 
SIRE, 

Les  grâces  que  les  Filles  de  S" 
Marie  ont  receuè's  de  Vo^re  Ma- 
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jejlé  y  dans  toutes  les  occafions  oâ 
elle  a  pu  témoigner  tejlime  quelle 
a  pour  leur  Inflitut  ^  leur  donnent 
une  confiance  pleine  de  rejpeél  y  qui 
les  profierne  a  "vos  ^ieds  pour  de^ 
mander  a  Vojlre  Majejlè  une  nou- 
velle proteSîion ,  dans  hnterefl  le 
plus  confiderahle  de  leur  Ordre,  il 
fait  une  profejjton  particulière^  Sire^ 
de  vivre  dans  Vouhly  du  monde  y 
(^  dans  un  état  de  fimplicite  chré- 
tienne qui  lui  a  toujours  fait  regar- 
der les  honneurs  ç^  les  dignité':^ y 
mefme  celles  qui  font  approuvées 
dans  les  autres  Congrégations  y  corn- 
me  la  ruine  de  tefprit  d'humilité^ 
que  lui  a  laiffé  S.  François  de  Sa- 
les. Oeji  la  confervation  de  cet  ef- 
prit  quelles  demandent  a  V,  M. 
lafuppliant  trés-humhlement  de  ne 
thoifir  jamais  aucune  d'elles  pour 
des  Abbayes  y  ç^  de  déclarer  quelle 
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n  écoutera   point  (es   injlances  qui 

lui  feront  faites  par  des  parens  qUi 

pour  fatisf aire  leur  ambition  ^  folli^ 

citent  avec  opiniâtreté  de  pauvres 

Religieujes  ,  jufqua  ce    quils    les 

f^jf^rit  renoncer  a  la  grâce  de  leur 

vocation  (^  a  l'engagement  qu  elles 

ont  pris  devant  Dieu  ^  de  mourir 

dans  Vohfervance  de    leur   Refle. 

Elles  ont  prie  Monfeigneur  lAr-^ 

chevefque  de  Paris  de  reprejcnter 

à  V^,  M.  U  confequence  de  leur  de^ 

mande  j  qui  empêchera  les  intrigues 

quon    na  point   encore   jufquicj 

pratiquées  dans  leurs  Maijons.  Si 

leur  Irîjlitut  conjerve  ta  pureté  de 

Jon  premier  efprit  ^  il  la  devra  an 

:^e/e  de  V.  M,  &  Jt  les  prières  de 

ces  Filles  peuvent  eftre  agréables  i 

Dieu  y*  elles  les  lui  offriront  fans 

cejje  pour  la  confervation  de  voflre 

facrée  Perfonne ,  de  la  Famille  Roj^ 
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aie  &  pour  Ici  grandeur  f^  la,  glôi^ 

re  de  ^oflre  Couronne. 

Cette  demande  furprit  le  Roys 
qui  dit  qu'on  ne  lui  en  avoit  jamais 
fait  de  femblables  ;  &  comme  fa 
Majefté  fe  fait  une  gloire  de  deften-. 
dre  l'Eglife,  &:  de  maintenir  tous  les 
Ordres  dans  Tefprit  de  leur  Inftituc^ 
elle  voulut  entrer  dans  le  fetitiment 
de  ces  Filles ,  ^  les  honora  de  la  rê- 
ponfe  fui  vante. 

Lettre  du   Roy   aux   Filles  de 
Sainte  Marie, 


f^Heres  ^  hïen  armées  ^  Nous 
avons  favorablement  con/idere 
les  raifons  que  ^ous  ave'^  de  nous 
■prier  inflamment  de  ne  point  faire 
choix  d'aucunes  R^eligieufes  de  vof- 
tre  Infiituty  pour  les  nommer  Ab^ 
heffes  des  Maijons  des  autres  Or^ 
dre  s  ^  qui  viendront   a  vacquer» 

qucU 
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i^u^  injiance  que  leurs  parens  nous 
m  puijjent  faire  :  Et  comme  nous 
fouhaitons  de  maintenir  "vojire  InÇ^ 
titut  dans  la  Jtmùlicitê  &  t humi- 
lité Chrétienne  qu'il  p^ofijp  y  &  de 
njous  donner  toujours  des  marques 
de  noflre  bonne  njolonté  (^  de  L^f- 
time  que  nous  faisons  de  uofire  pie* 
te  &  de  vofire  bonne  conduite^ 
nous  fommes  bien  aijes  de  njous  af^ 
feurer  par  ces  lignes ,  que  nous pt^ 
tisferons  k  ce  qui  efl  en  cela  de 
njQJlre  dejir  ^  (^  que  nous  ne  Hom-- 
merons  aucune  de  "vos  I^eligieufcs 
pour  les  Abbayes  qui  ^viendront  à 
sacquer.  Donne  a  Verfailles  le 
"Vingt-huitième  jour  du  mois  d'Oc- 
tobre mil  jtx  cens  foixante~Jei:^e, 
Signe  LOVIS.  Et  plus  bas, 
COLBERT. 

Et  au  dos  eft  écrit,  J  nos  che-- 
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res  &  hien  amees  les  Supérieures 
des  quatre  Âdaijons  de  laXJijitation 
Sainte  Marie  ^  de  nofire  honneVtU 
h  de  Paris. 

Cette  Lettre  eft  un  témoignage 
de  rhumilité  des  Religieufes  de  la 
Vifitation  ,  qui  fe  croyant  véritable- 
ment indignes  de  toute  forte  de  di- 
gnitez ,  les  laiflent  aux  autres  Ordres 
où  elles  reconnoiflent  une  grande 
vertu  qui  mérite  d'eftre  recompen- 
sée. 
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CHAPITRE  XXX. 

SLà  patience  de  la  Ducheffe  dans  les 
maladies.  Elle  exîoorte  ceux  qui 
la  vont  njoir  ^  a  ejlre  lileraux 
"envers  les  pauvres  ;  &  elle  ra^ 
tonte  par  occafion  quelques  traits 
de  la  lîheralîté  de  fon  Marj. 

^^Uelque  defir  qucufl:  Madame 
\  ,^dc  Montmorency  de  vivre  dans 
ïa  continuelle  pratique  des  vertus, 
ncantmoins  elle  eftoit  fouvent  arrê- 
tée par  des  maladies  qui  la  redui- 
foient  quelquefois  à  Textrêmité  ;  tC 
îe  Ciel  qui  avoit  remply  fa  vie  d'a- 
mertume, voulut  augmenter  fes  dou- 
leurs corporelles,  pour  lui  faire  exer- 
cer fa  patience.  Elle  en  fat  tour- 
mentée beaucoup  plus  qu'elle  né 
Teftoit  auparavant.  A  peine  avoi"- 
elle  xjuelque  relâche  d'un  mal ,  qu - 

Ylj 
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elle  tomboic  dans  un  autre.''  La  fiè- 
vre  ne   la   quittoit   prefque   jamais, 
Tancôt    la  migraine  ,   &:  tantôt  les 
foiblefTes  de  coeur ,  la  jettoient  dans 
de  longs  évanouiffemens  ;  àc  enfuite 
Tafthme  lui   ôtant  la  refpiration^  k 
faifoit  fouvent  retomber  dans  le  mef- 
me  état ,  d'où  Ton  avoit   eu  de  la 
peine  à  la  tirer.  Au  lieu  de  faire  des^ 
plaintes ,  elle  difoit  qu'il  falloit  peu 
parler  de  fes  maux,  bc  tâcher  mefme 
de  les  oublier.  En  effet ,  les  perfon- 
nes  qui  la  fervoient ,  l'ont  veiie  plu- 
fieurs  fois  dans  les  ardeurs  de  la  fiè- 
vre, quelle  fouffroit  avec  un  vifage 
tranquile  ,  fans  demander  aucun  ra- 
fraîchiffement,  &:  fans  mettre  dans  fa 
bouche  une  goutte  d'eau  pour   mo- 
dérer le  feu  qui  la  bruloit.  Le  jour 
eftant  finy  ,  elle   fouhaitoit ,  comme 
Job  5  le  retour  de  là  lumière ,  qui  à 
peine  reparoiffoit  dans  le  ciel,  qvi'elle 
attendoit  encore  la  nuit,  la  paflant 
dans  les  m'?fmes  fouffrances,  fans  ef- 
perer  aucun  relâche,  &:  récitant  dans 
îbn  efprit  les  Pfeaumes  de   David, 
qu  elle  ne  pouvoit  prononcer  à  eau- 
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fe  de  ks  douleurs. 

A  peine  eftoit-elle  guérie ,  qu'elle 
rcprenoit  les  mortifications.  Elle  jeu— 
noit  autant  que  fes  forces  k  lui 
pouvolent  permettre,  fans  témoigner 
du  dégoût  pour  aucune  viande  ,  de 
peur  qu'on  ne  lui  en  donnaft  d'au- 
tres ;  àc  quelques  fois  on  l'a  furprife 
dans  (es  repas ,  qu  elle  mangeoit  dur 
fruit  garé,  fans  rien  dire.  On  lavoy- 
oit  travailler  au  Jardin ,  comme  les 
autres  Soeurs  -,  &  quand  elle  trou- 
voit  des  vers ,  elle  les  prenoit  entre- 
(qs  mains ,  &  penfoit  qu  elle  en  fe- 
roir  un  jour  la  nourriture.  Sa  mor- 
tification alloit  jufqu  à  fe  priver  des 
nouvelles.  Elle  croyoit  que  n'ayant 
plus  de  commerce  avec  le  monde, 
elle  le  devoir  entièrement  oublier. 
Quand  elle  fentoit  quelque  envie- 
de  parler  ,  elfe  attcndoit  qu^elle  fuit- 
paflee  ;  &:  elte  avoit  tant  de  pouvoir 
fur  clle-mefme ,  qu'elle  ne  difoic  ja- 
mais que  ce  qu'elle  vouloit  dire. 

Le  fujet  ordinaire  des  corrverfa- 
tions  avec  les  perfonnes  qui  l'alloient 
voir  ,  eftoit   de  leur  reprefenter  la. 

Yii] 
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piifere  des  pauvres.  Comme  elle  im 
pouvoit  plus  les  affifter  ,  elle  n  ou- 
blioit  aucun  foin  pour  porter  les  au- 
tres à  le  faire  y  àc  un  jour,  s'entrete-^ 
nant  là-deiTus  avec  une  Dame  mon- 
daine 5  peu  difposée  à  fecourir  fon 
prochain  ^  elle  lui   dit  qu  il  y  a  des 
occafions  où  l'Eglife  vend  iufqu'aux 
Vafes  facrez ,  pour  foulager  les  pau- 
vres 5  Se   que    cette  conduite  nous 
montroit  l'obligation  de  les  ajQTifter, 
d'autant  plus  qu'ils  font  l'image  de 
Dieu ,  Se  rachetez  du  Sang  de  Jefus- 
Chrift.  C^tte  Dame  eut  de  la  peine 
à  enuendre  ces  paroles  ,  qu  elle  prit 
peut-eftre  pour  un  reproche  tacite 
qu'on  lui  faifoit  de  fa  dureté ,  &  el- 
le répondit  que  les  pauvres  eftoient 
des  impofteurs  ^  quils  fe  fervoient 
de  plufieurs  méchants  nK)yens  pour 
fe  rendre  dignes  de  compaflion,  mef- 
me  qu'ils  fe  faifoient  les  maux  qu'on 
leur  voyoit ,  &:  que  leurs  playes  ef- 
toient artificielles.  La  Princeffe  fur- 
prife  de  cette  réponfe,  j^^W  cela 
Jcrotty  dit-elle  j  bien  loin  de  mus  jufii- 
Jer  fAY  Ik  ,  notis  fommes  mus-^m/mes 


h  T>,  de  Montmorency.  54^ 
€&ufables  de  leur  tromperie  ,  puïfque  ne 
pouvant  nous  toucher  par  la  nectffué  ^ui 
les  prejfe,  mus  les  reduijons  a  ejire  four^ 
hes.pour  arracher  de  nos  mains  le  fe- 
cours  que  nous  leur  devons. 

Ce  fut  par   le  mefmc  motif  de 
charité  ,  qu'avant  que  d'eftre  Reli- 
gieufe ,  elle  promit  à  une  )eune  Fi-le 
une  place  dans  le  Couvent  de  Sainte 
Marie  de  Moulins,  quand  elle  feroic 
en  âge  :  mais  comme  alors  on  ne  la 
trouva  pas  propre  à  la  Régie,  là  Du- 
ehciTe  lui  fit  donner  mille  écus  pour 
entrer   dans  un  autre   Ordre.    Cela 
donna  occafion  à  une  Religieufe,  de 
lui    dire  qu'on   fçavoit  que  dans  le 
monde  elle  avoit  toujours  efté  libe-- 
rale.  Madame  de  Montmorency  quv 
€ut    de    la    peme    à    fouffrir    cette 
louange  ^  répondit  que  le  Duc  foa 
Mary  avoit  tâché  de  la  rendre  telle^ 
fans   en  pouvoir  venir   à   bout  ,*  &: 
comme  elle  fe  trouva  d'humeur  plus 
gaye  qu'à  l'ordinaire^  elle  leur  racon- 
ta quelques  traits  de  fa  libéralité. 

5, Eftant  un  jour  feule  avec  lui,. 
3>  dit^elle  ,  je  lui  parlay   du    grand. 

Y  iiij 
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nombre  de  Domeftiques  inutiles 
qu'il  gardoit,  dc  ie  lui.  voulus  per- 
fuader  de  les  congédier  avec  une 
recompenfe  proportionnée  aux  fer- 
vices  qu'ils  avoient  rendus.  Mon- 
iîeur  de  Moncmorency  fit  d'abord 
f'^mblanc  d'entrer  dans  ma  pensée^ 
56  m^  répondit  qu'il  falloit  comp-^ 
ter  {es  Gens  ^  pour  voir  ceux  dont 
il  pourrcit  fe  défaire  >  mais  quand 
j'en  nommois  quelques-uns ,  il  me 
difoit  les  raifons  qu'il  avoir  de  les 
garder  ,  ou  ils  eftoient  neceffaires 
pour  fervir  fes  Gentilshommes,  ou 
ils  ^voient  efté  receus  à  la  prière 
de  quelqu'un  de  fes  amis.  Enfin  il 
ne  demeura  d'accord  que  de  deux, 
qu'il  feignit  de  m'abafidonner  ;  m.ais 
me  demandant  après,  fi  ie  croyois 
fa  Maifon  chargée  de  deux  Do- 
meftiques ,  ISl e  Jont'ih  fas  ajfez  mal- 
heureux ,  ajoûta-t-il ,  de  nefire  capa^ 
h  le  s  de  rien  ^fans  leur  donner  encore 
le  chagrin  de  Us  congédier  f 
„  Une  autre  fois ,  continûa-t-elle.^ 
comme  ie  lui  montray  un  article- 
du  compte  de  fa  dépenfe ,  qui  tU 
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55 toit  exeelTif,  &:  fur  lequel  Tlnten- 
jjdant  m'avoit  fait  de  grandes  plain- 
55  tes  5  ie  le  priay  tout  de  bon  de 
,5  modérer  fes  prodigalitcz  ,  àc  qu'il 
j3  lui  étoit  impofTible  de  les  pouvoir 
5,  continuer.  Après  m' avoir  écoutée. 
„  tranquilcment  ,  il  me  demanda  à 
55  voir  Tarticle^  ô^  quand  il  l'eut  vû^ 
3,11  prit  la  plume  ^  écrivit  au  bas 
„  ces  paroles  ^  le  "voudrais  esire  Empc- 
^^reur  pour  en  faite  davantAge, 

5,  Un  iour,  ajouta-t-elle  ,  comme 
^5,11  ioîioitjil  fe  trouva  fur  le  ieu  cn- 
j^viron  trois  mil  piftoles.  Un  GentiU 
,5  homrrK  qui  eftoit  prefent,  dit  tout 
53  bas  à  fon  compagnon ,  que  cette 
jjfomme  feroit  fa  fortune.  Le  Duc 
„ne  fit  pas  femblant  de  l'entendre  j 
Jamais  l'ayant  gagnée  un  moment 
j,  après,  il  fe  tourna  vers  lui ,  le  l'ou- 
^^drots  ^  dit- il  3  ^ue  vojlre  fortune  fusi 
iî/^^-^  gf^^àt  y  &c  le  pria  de  recevoir 
j,  cet  argent. 

La  Princeffe  leur  raconta  plufieurs 
autres  profufions  qu'il  faifoit  fur  tout 
aux  Officiers  de  guerre,  à  qui  il  don- 
l^oit  des  foJïUïies  coaûd^r^ks  fonx 
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avoir  ce  qui  leur  cftoit  iieceffaire ,  ^ 
pour  les  animer  au  fervice  du  Roy, 
jjUn  jour  à  Montpellier ^  leur  dit=^ 
^3 elle,  afin  d'éviter  une  troupe  de 
^,  Soldats  qui  Tattendoient  au  fortir 
,,  de  chez  lui  ,  pour  raccompagner 
,5  avec  leurs  acclamations  ordinaires^ 
3,  il  s'avifa  de  leur  jetter  des.  poi- 
5j  gnées  d'argent ,  à  defTein  de  les  a- 
3,mufer  s  mais  œs  Soldats  le  fuivi=i 
à^  rent  toujours ,  fans  s'arrêter  à  l'ar^ 
5^gent.  Ce  qui  fut  admiré  de  tout 
3,  le  monde  ^  ô^  cela  leur  attyra  une 
3j  grande  recompenfe.. 

3,  Une  autre  fois^  comme  il  voya- 
3^  geoit  dans  le  Languedoc ,  fuivy  de 
5>  quelques  Gentilshommes,  avec  qui 
33  il  s'entretenoit  de  ce  qui  peut  fai- 
^3  re  le  bonheur  de  la  vie  ,  il  apper- 
33  ccut  de  loin  dans  un  champ ,  qua- 
3,  tre  Laboureurs  afïis  fur  Therbe^qui 
33dînoient  à  l'ombre  d'un  buiffon.  A 
3,roccafion  de  cet  entretien  ,  la  cu- 
riofité  le  prit  de  les  approcher;  bC 
leur  ayant  fait  plufieurs  queftions, 
il  les  pria  de  lui  avouer  fincere^ 
ment,  s'ils  s'eftimqient  heureux.  U 
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3^  y  en  eut  trois  qui  lui  répondirent 
3,quils  l'eftoient,  parcequils  avoient; 
„une  femme  &  des  enfans  tels,  qu'ils^ 
3,  fouhaitoienc  :  Et   comme  ils   bor^ 
j5  noient  kur  félicité  à  leur   condi-^ 
55  tion  5  ils  ajoutèrent  qu'ils  ne  defi- 
^^roient  plus   rien   dans  le  monde, 
j3  Le  Duc  demanda  à  l'autre ,  s'il  ef- 
5,  toit  aufli  content  que  fes  compa* 
5,  gnons.   Ce  bon  Homme  répondit 
55  que  ce  qui  Ten  empêchoit ,  eftoit 
3,  de  fc  trouver  hors  d'état  d'acque- 
„rir  un  héritage  que  fes  parens  a- 
^^  voient  autrefois   pofledé.  Et  fi   tu 
j^favois /reprit  le  Duc,  te  croirois* 
^  tu  parfaitement  heureux  ?  Autant, 
5,  répondit-il ,  que  je  le  puis   eftrc. 
5,  Alors  Monfieur  de  Montmorency 
35  fe  tournant  vers  un  de  fes  Gentils- 
35  hommes  5  le  vous  prie  que  je  puîjfe 
yydire  avoir  rendu  un  Homme  heureux 
^yune  fols  en  ma  vie  :  Et   il  lui  fit 
,5  donner  deux  cens  piftoles,   qui  ef- 
3,  toit  la  fomme  neceflairc   pour  a- 
55  cheter  l'héritage  que  le  Laboureur 
,5  fouhaitoit. 

^jToutes  ces  aûions ,  continua  laf 
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^^  PrinccfTe  ,  m'auroient  rendue  libe- 
^j  raie ,  fi  j'avois  pu  le  devenir  y  mais 
„  comme  je  nay  jamais  eu  Tame 
_,,  grande,  j'ay  toiajours  efté  bien  cloi- 
3,  gnée  de  fes  f^ntimens.  Puis  touir- 
xiant  le  difcours  fur  la  pieté  ,  elle  a- 
joûta  que  ce  qu  elle  eftimoit  le  plus 
en  lui  5  eftoit  rattachement  qu  il  a- 
voit  à  Dieu ,  6i  le  foin  qu  il  prenoit 
de  foulager  les  pauvres.  „  Il  ne  re- 
j^^fufa  iamais^  dit-elle,  fes  biens  ny  fa 
protedion  aux  Eglifes.  Il  avoit  u- 
ne  application  extrême  pendant  la 
Meffe  ;  &:  il  eftoit  tellement  at- 
tendry  à  l'élévation  de*rHoftie^ 
qu'on  lui  voyoit  quelques  fois  ver-^ 
fer  des  larmes.  Enfin  on  ne  remar- 
quoit  rien  dans  fes  difcours  qui 
approchaft  de  l'impiété  :  Et  s'il  eft 
vray  que  la  voix  du  peuple  foit, 
comme  l'on  dit  ,  la  voix  de  Dieu, 
ie  puis  croire  que  le  iour  de  fa 
mort  ,  fut  celui  de  fon  bonheur 
3,  éternel  ,  puifque  tout  le  monde 
3,  cherchoit  de  fon  fang  ,  &:  qu'il  té- 
^^moignoit  par  ces  marques  de  ve- 
5,  neration  ^  la  gloire  que  Dieu  li^i  a- 
j,.^voit  préparée. 

f 


la  D.  de  Monmorency.  34^ 
On  pardonnera  facilement  la  diC 
grelTion  qu'on  vient  de  faire  fur  le 
fuiet  de  Monfîeur  de  Montmorency. 
Il  y  a  tant  de  liaifon  entre  fa  vie  ô^ 
celle  de  la  DucheiTe ,  qu'en  auroit 
pu  quelques  fois  paffer  de  Tune  a 
îautre,  fans  s'écarter  du  deflein  qu'- 
on s'eft  proposé.  Et  puis  ne  refufons 
pas  à  ce  grand  Homme ,  le  foible 
honneur  que  nos  paroles  lui  peu- 
Vent  rendre  ;  &  faifons  voir  qu'il 
cftoit  digne  par  fes  vertus  de  l'illuC- 
tre  fang  ào  Montmorency,  qui  a  efto 
le  premier  dans  ce  Royaume,  de  re- 
cevoir la  Foy  6c  de  produire  le  pre^ 
puer  ChrêtiCB. 
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CHAPITKE  XXXL 

JLd  Duchejje  efl  eleuë  Superieurel 
Sa  conduite  dans  le  Monaflerd 
Le  Cardinal  des  Vrjîns  donné 
le  Voile  a  Aiademoifelle  de  Ven^ 
iadour  &  à  Aiefdemoijelles  de 
XJalencé  :  Et  on  folemnife  là 
Canonisation  de  S.  François  dé 
Salcî. 

LA  vénération  que  les  Filles  de 
Sainte  Marie  avoient  pour  Ma- 
dame de  Montmorency,  leur  donna 
la  pensée  de  l'élire  Supérieure  ^  dés 
Tannée  mii  fix  cens  foixante-deux. 
Comme  alors  il  s'en  falloit  encore 
fix  mois  quelle  neuft  les  cinq  an- 
nées de  Profeffion  5  que  demande  la 
Régie  de  l'Ordre  &:  le  Concile  de 
Trente  5  elles  refolurent  d'en  obtenir 
la  difpenfe  :  Mais  Madame  de  Mojjt'5; 
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înorency  ayant  découvert  leur  def- 
fein,  témoigna  tant  de  répugnance 
à  y  confentir  ,  qu  elles  furent  obli- 
gées de  faire  une  autre  Supérieure. 

Q3nd  le  temps  de  cette  dernière 
cleûion  fut  achevé ,  ne  doutant  pas 
qu  elles  n  euflent  repris  leur  premiè- 
re pensée  ,  elle  fit  prier  le  Père 
Charlet  Jefuïte  ,  de  la  venir  voir. 
Elle  lui  dit  la  peur  quelle  avoit 
qu'on  ne  la  fifl: 'Supérieure  5  &  lui 
reprefenta  à  mefme  temps  fon  inca- 
pacité &:  fon  peu  de  lumière  dans  la 
viefpirituelle.  Elle  aioûta  qu'une  des 
raifons  qui  Tavoit  obligée  à  différer 
fon  engagement  à  la  Religion,  dans 
tin  âge  avancé ,  eftoit  la  confolation 
qu'elle  avoit  qu'on  ne  lui  donneroit 
iamais  cette  charge.  Enfin  elle  n'ou- 
blia rien  pour  empêcher  fon  élec- 
tion par  le  moyen  de  ce  Père  ;  mais 
malgré  tous  fes  efforts,  elle  fut  c- 
leuë,  &:  s'eftant  mife  à  genoux,  elle 
prononça  la  proteftation  de  Foy,  fui- 
vant  la  manière  accoutumée  de  l'Or- 
dre. Après  quoy  on  acheva  le  reftc 
^  la  ceremouic. 
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Au  fortir  de  là  ,  elle  fe  rendit  I 
fa  chambre,  où  Tattendoicnt  toutes 
les  Religieufes,  qui  fe  jetterent  à  fes 
pieds  pour  lui  dire  qu'après  avoir 
receu  ,  pendant  plus  de  trente  ans, 
des  marques  de  fon  affedion,  elle  ne 
leur  pouvoir  refufer  la  grâce  de  les 
accepter  pour  ks  Filles.  Elle  les 
embrafla  toutes  avec  la  mefme  ami- 
tié quelle  leur  avoir  toujours  té^ 
moignée  ;  Se  après  les  avoir  entrete- 
nues un  peu  de  temps  ,  elle  alla  à 
rinfirmerie  voir  une  Religieufe  ma- 
lade d'un  herefipele ,  qui  lui  avoit 
laifTé  fur  tout  le  vifage  une  croûte 
noire  ,  qu'on  ne  pouvoit  regarder 
fans  horreur.  Comme  cette  Princef- 
fe  fentit  de  la  répugnance  à  l'appro- 
cher 5  elle  lui  décovivrit  le  vifage  6^ 
le  baifa  pour  fe  vaincre  elle-mermc^ 
^  après  lui  avoir  dit  plufieurs  paro- 
les de  confolation ,  elle  recomman- 
da à  celle  qui  la  fcrvoit/de  ne  rien 
épargner  pour  la  guérir.  ;  - 

L'éleftion  de  Madame  de  Mont* 
niorency  fut  fi  généralement  approun 
vée ,  que  toutes  les  perfonnes  confia 

dera- 


U  D.  de  Monmorehcy.  3/j 
dcrables  de  Moulins  y  allèrent  aU 
Gonvenc  témoigner  leur  joye.  Quel- 
ques Religieux  mefme  furent  à  l'E* 
glife  du  Monaftere  ^  remercier  Dieu 
de  la  grâce  qu  il  aVoit  faite  aux  FiU 
les  de  Sainte  Marie.  Il  ny  avoit 
qu  elle  qui  fe  plaignoit  quelquefois 
du  poids  quoti  lui  avoit  imposé  2 
Neantmoins  ^  comme  elle  le  vouloit 
porter  chrétiennement  ,  &  qu'elle 
pcnfoit  à  l'obligation  quelle  avoit 
de  répondre  des  aftions  de  celles 
que  le  Ciel  venoit  de  mettre  fous  fa 
conduite ,  elle  fongea  à  tout  ce  qui 
la  pouvoit  inftruire,  pour  s'acquittei: 
fidèlement  de  fon  devoir.  Cette  rai- 
fon  l'obligea  de  lire  plufîeurs  fois 
les  Régies  de  l'Ordre,  afin  d'en  bien 
prendre  Tefprit  &c  de  le  communi- 
quer à  toutes  les  Rcligieufes  j  &:  ce 
fut  pour  obferver  exadement  ce$ 
mefmes  Régies  ^  qu*elle  demanda  à 
^  TEvefque  d'Autun  la  vifite  annuelle. 
Celui  qui  la  fit,  admira  fa  pruden- 
ce ,  &:  dit  qu'il  n'avoit  jamais  vu 
dans  aucun  Couvent  ,  plus  de  paix, 
plus  de  zélé  pour  Dieu^  &  plus  d*c- 
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xaditude  à  lui  obcir.  Elle  prenoit 
un  foin  extrême  de  chaque  Reli^ 
gieufe  en  particulier  ,  farcequil  eHok 
bien  jufie ,  difoit-elle  ^  de  pourvoir  aux 
necejjite'^des  perfonnes  qui  Avoïent  tout 
Abandonné  ,  ^our  s'appliquer  uniquement 
À  leur  fa  lu  t^ 

Dans  le  premier  Chapitre  qu  elle 
tint  après  fon  éledion,  elle  commen- 
ça par  témoigner  de  la  confufion  de 
ie  voir  Supérieure.  Apres  elle  fit  lire 
ce  que  la  Mère  de  Chantai  avoit  die 
"en  mourant.  Elle  s'arrêta  à  leur  per^ 
fuader  l'union  des  coeurs ,  que  cette 
fainte  Religieufe  avoit  tant  rccom^ 
mandée  ;  &:  après  les  avoir  portées 
à  cette  divine  union,  qui  adoucit  les 
rigueurs  de  la  pénitence  ^  &  qui  fait 
le  charme  de  la  fohtude,  elle  répéta 
les  mcfmes  paroles  de  cette  mou- 
rante. Vous  les  avez,  entendues  vous^ 
mejmes  y  aj  ou  ta- 1- elle  ^  c^  vous  eÛic'^ 
toutes  f  refente  s  ,  lors  qu£  la  fainte  Fon- 
datrice nous  exhorta  à  tohfervance  de  ce 
précepte,  le  fuis perfuadée  que  vms  na* 
"vex.  pas  changé  defentiment;  &  la  c$n^ 
folation  qui  me  r€jie ,  efi  de  croire  que 
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Ificus  n  avons  toutes  quun  mçfme  CfEur, 
Elle  leur  fit  connoiilre  fa  tendref- 
fe  dans  la  première  conférence  fpi* 
rituelle,  où  les  Religieufes  lui  ren- 
dirent compte  de  leur  intérieur.  Elle 
ne  voulut  jamais  fouffnr  qu  aucune 
fe  miil  à  genoux  devant  elle  5  ô^ 
dans  le  temps  quelles  lui  décou- 
vroient  leurs  imperfeûions  ,  on  lui 
Voyoit  tomber  des  larmes  ,  qu'elle 
ne  pouvoit  retenir,  difant  que  les 
anciennes  faifoicnt  en  fa  prefcnce,  c<3 
qu  elle  devoir  faire  ellc-mefme  pour 
honorer  leur  vertu. 

C'eftoit  principalement  pendant  le 
temps  des  r(ftraitcs  j  qu'elle  rcdcu- 
bloit  fon  zcle,  pour  les  aider  à  aug- 
menter leur  fainteté.  Elle  leur  fai- 
foit  part  des  bons  fentimcns  qu  elle 
avoit  eus  dans  fcs  exercices  ;  &:  un 
jour,  leur  parlant  d'une  méditation 
quelle  avoit  faite  fur  la  défiance  de 
foy-mefme ,  &  fur  f  attachement  à  la 
Mifericorde  divine^  elle  leur  dit  qu- 
elle fut  touchée  de  ces  paroles  d'uri 
Prophète  ,  Jfrael  efloit  foïhle  ^  &  fe  ;> 
fontenois  ;  il  s'eji  retiré  de  moy,  &  il  €ji 
tombé,  Z  ij 
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Apres  leurs  retraites  ,  elle  ne  Ce 
hflbit  point  de  les  animer  ^  les  unes 
à.  la  mortification ,  Se  les  autres  a  la 
patience.  Elle  adouciflbit  leurs  maux, 
&:  les  exhortoit  à  facrifier  à  Jefus- 
Chrift  leur  doiiletît.  Elle  les  portait  à 
cacher  leur  vivacité  &  à  retenir  leurs 
paroles  dans  les  occafions  où  elles 
avoient  le  plus  envie  de  parler , 
afin  que  par  une  mefme  adion,  elles 
pûflent  mortifier  leur  langue  &:  com- 
battre la  complaifance  qu'on  a  d'a- 
voir dit  quelque  chofe  qui  plaife  6C 
qui  attire  de  la  réputation.  Comme 
elle  avoit  beaucoup  d'expérience  dans 
la  vie  fpirituelle^  elle  leua:  difoit  que 
ces  ménagemens ,  tout  foibles  qu'ils 
paroiflbient ,  eftoient  les  moyens  de 
s'élever  à  la  perfedion.  Elle  les  fai» 
foit  fouvenir  que  Dieu  s'appelle  lui- 
mefme,  v»  Dùu  jaloux  :  Que  ce  nom 
marquoit  le  détachement  qu'il  de- 
mandoit  d'une  ame  Chrétienne  5  & 
que  les  moindres  inclinations  que 
les  perfonnes  picufes  peuvent  avoir 
à  fe  faire  eftimer  par  leurs  qualitez 
naturelles ,  rallentiflbient  en  eux  h 
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ferveur  de  la  grâce ,  &  les  laiffoient 
dans  l'état  de  langueur  fi  éloigné  àc 
celuy  où  Dieu  fait  fentir  au  cœur  fa. 
prefence  avec  la  paix  intérieure. 

Quand  fes  Filles  lui  décou- 
vroient  leurs  feutes  ^  elle  leur  difoic 
les  fiennes  ,.  pour  les  confoler  &: 
pour  leur  donner  le  courage  de  fai- 
re avec  plaifir  les  aurons  d'humilité 
que  demandoit  la  Régie.  Enfin  ellci 
adoucilToit  toutes  leurs  peines  ,  &: 
après  avoir  écouté  leurs  doutes,  elle 
les  éclaircifToit  àc  remettoit  la  paix 
dans  leur  ame.  Jamais  perfonne  ne 
fortic  d^auprés  d'elle  quavcc  beau- 
coup de  confolation  de  lui  avoir  dé- 
couvert fon  intérieur  :  Et  fans  em* 
ployer  des  raifonnemens  inutiles ,  el- 
le fe  fervoit  de  paroles  pleines  de 
lumières  &:  fi  conformes  aux  fenti*- 
mens  de  l'Evangile,  qu  elle  ne  laiflbic 
aucune  incertitude  de  la  vérité. 

Un  jour,  comme  elles  eftoient  en 
récréation  toutes  enfemble,  &  qu'el- 
les s'entretenoient  de  plufieurs  cho- 
fes  pieufes.5  elles  tombèrent  fur  le 
difcouri  de  la,  vie  des  Hermites,  ad- 
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mirant  la  fimplicité  où  ils  yivoicn\ 
jfiins  chercher   autre  perfedion  que 
i  '  accompliffement    de    leur    Régie. 
Après  que  Madame  de  Montmoren- 
çv  eut  fait  le  détail  de  leur  conduis 
té;  une  Relieieufe  lui  demanda  fi  ces- 
Soiiiaires  ne  sattachoient  pas  quel- 
quefois à  de  bennes  œuvres  particu-. 
îiercs  ^  pour  le   diftinguer  de  leurs 
compagnons  5  ô^  pour  faire  entre  eux> 
une  manière  de  combat  innocent  qui. 
leur  donna  de  l'émulation  ^  afin  de. 
S'élev-r  à  une  pkis  granclp  vertu. 

L^  Princefle  qui  navoit  autre 
deflein  que  de  maintenir  ks  Filles 
dans  Tuniformité  &:  dans  la  fimpli- 
ciré  Chrétienne ,  où  çonffile  Texcel- 
lence  de  la  vie  Religieufe,  ne  fur  pai 
fâchée  de  cette  queftion.  Elle  ré- 
pondit que  la  plus  grande  diftindioa 
que  Ton  ppuvoit  fouhaiter  ^  eftoit 
robfervance  des  Régies;  &que  ceK 
îe  dont  on  venoit  de  parler ,  eftoit 
dangereufe  dans  le  Monaftere,  parce 
qu'il  arrive  fouvent  que  pour  faire 
certaines  bonnes  œuvres  ^  on  aban^, 
donne  fon  devoir  ^  U  qu'on  tomboc 
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dans  un  dcfordre  qui   ruine  Tefprit 
de  la  Religion.  Le  defiu  de  fe  diltin- 
guer  ,  concinua-t-elle ,  vient  oi'dinai- 
rement  de   Forgueil  qui  nous  porte 
à  vouloir  paroiftre  plus  faintes  que 
n^s  compagnes  v  &c  il  faut  au  con-- 
trlire  aile?  à  Dieu  par  la  voye   qui 
nous   eft  marquée,  afin  que   noftre 
fidélité    foit    confondue    avec    celle 
des  autres,  àc  que   l'amour  propre 
ne  nous   date  pas  fecretement  d'a- 
voir une  vertu  fingulierc. 

Mais,  ma  M  ère,  lui  dit  la  Reli- 
crieufe.,  ne  pourroit-on  point  aban- 
donner une  petitp  aûion  de  la  Ré- 
gie 3  pour  en  faire  une  grande  ,  qu'- 
elle n'ordonne  pas  c   Car  on  u'oit  à 
Dieu  d'une   manière   plus    parfaite, 
j^iea  loin  que  ce  foit  une  perfcdion^: 
répondit  Madame  de  Montmorency, 
c  eft  une  faute  dangereufe  -,  6c  ce  fe- 
roit  aller  contre  la  pcrfeaipn ,  que 
de  -chpifir  une  vertu ,  quand  mefme 
elle  n'empêcheroit  pas  Texaditude  à: 
la  Régie,  parceque  cet  exercice  peuc 
cftre  une  vertu  d'humeur  ,  où  nous 
got.çç   Taniour  propre  ,  6c  quoyque 
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Tadipri  foit  faintc  d'elle^mefme  ,  on 
k  gâte  par  le  plaifir  de  fuivrc  fâ 
volonté.  Eft-il  pplTible  3,  reprit  la  Rc-, 
ligieufe,  qu'il  ne  foit  pas  perçiis  de 
rien  faire  de  faint,  que  €e  qui  eft 
ordonné  >  Il  eft  permis ,  repartit  la 
Mère  de  Montmorency  :  Mais  pour 
s -élever  à  une  grande  fainteté  ,  au 
lieu  de  çhoifîr  nos  vertus  ,  il  faut 
demander  à  nos  Supérieurs  ,  quik 
nous  marquent  celles  dont  nous  a- 
vons  befoin  ;  SC  comtnc  on  renonce 
par  là  à  fes  propres  lumières  \  nos. 
aftipns  ont  non  (eulement  leur  mc^ 
rite  particulier,  mais  encote  cchii  de 
robéïflance ,  où  Ton  pratique  cette 
fimplicité  qui  eft  la  plus  grande  clc- 
yation  de  la  vie  Chrétienne. 

Ma  Mère,  continua  la  Sœur,  nous 
vous  prions  de  nous  expKquer  ce 
que  vous  entendez  par  cette  fimpli- 
cité. C'eft  ,  répondit  Madame  de 
Montmorency,,  ce  n'avoir  point  de 
volonté  ny  aucun  goût  particulier 
pour  certaines  bonnes  oeuvres  ;  c'elt 
un  état  de  parfaite  indifférence  ^ 
d'une   égale   promptitude  à  fuiv£€ 
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Dieu  par  tout  où  il  nous  veut  con* 
duire ,  avec  la  dlfpoficion  de  quitter 
mefme  noltre  devoir  ,  fi  Dieu  veut 
que  nous  le  quittions.  La  fîniplicité 
nous  dcffend  de  nous  attacher  à 
Dieu  mefme  ,  avec  un  plaifir  fenfî- 
ble  ,  mais  feulement  parcequ  il  le 
veut  ;  afin  que  dans  nos  exercices 
Ipirituels  nous  ne  mêlions  rien  qui 
ait  le  moindre  rapport  à  nous-mef* 
mes,  Quoy  ,  répliqua  la  Religieufê , 
on  ne  doit  point  avoir  de  goût  par- 
ticulier par  exemple  pour  l'Eucha-- 
riftie  ?  Non ,  repondit  Madame  de 
Montmorency  ,  il  s'en  faut  appro- 
cher feulement  parceque  c'eft  la  vo^ 
lontc  de  Dieu ,  prefts  à  nous  en  c* 
loigner,  quand  il  lui  plaira  de  nous 
le  faire  connoiftre ,  le  prenant  fans 
attachement  naturel  ,  &:  le  quittant 
fans  trouble  ;  mais  confervant  une 
parfaite   indifFcrence   pour    tout    ce 

3u  il  lui  plaira  ià-delïlis  de  nous  or- 
onner.  Prendre  Jefus-Chrift  fans 
attachement ,  répondit  avec  furprife 
la  Rehgieufe  ?  On  doit  eftre  bien 
;iife,  4ic  la  Duchefle  ^  de  s'acquitter 


^6t  JLa  Vie  de  Madame 
de  fon  obligation ,  en  le  recevant  i 
mais  on  doit  empêcher  le  coeur  d'a- 
voir de  ces  joyes  purement  humai- 
nes, qui  font  que  s'il  falloic  s'en  pri- 
ver, on  ne  le  fer  oit  pas  fans  douleur, 
ce  qui  marque  que  l'on  neft  pas 
dans  cette  parfaite  {implicite  que  de- 
jnande  la  pureté  de  la  vertu. 

Il  me  vient  dans  Tefpnt ,  ajoutâ- 
t-elle ,  une  chofe  qui  pcut-eftre  é- 
claircira  ma  pensée.  Vous  fçavez  que 
les  Apoftres  eurent  de  la  peine  à  fe 
feparer  de  Jefus-Chrift  ,  quand  "ik 
voulut  monter  au  Ciel  ;  &  vous  fça-^ 
vez  auflî  qu'il  leur  dit  que  s'il  ne  lei 
quittoit-,  le  S.  Efprit  ne  defcendroic 
pas  fur  eux.  Pourquoy  croyez-vous 
que  f abfence  de  Jefus-Chrift  leur 
fuft  neceflaire  pour  recevoir  cet  Ef- 
prit 5  fi  ce  li'eft  parcequc  les  Apof- 
tres 5  quoyque  faints  ,  avoient  poui: 
fon  Humanité  facrée  une  inclination 
•naturelle  ,  le  regardant  comme  leur 
Maiftre  &:  leur  Protedeur ,  qui  les 
deffendoit  contre  les  Juifs  ;  èc  il  faL- 
loit  que  Tabfence  ôtatt  de  leur  cœui: 
cet  attaçhemeut  humain,  &C  qu'il'  xtP 
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leur  reftaft  que  le  limple  dcfir  de 
plaire  à  Dieu,  ^n  de  parvenir  à  cet 
çtac  parfait  de  faintecé  ,  où  rEfprit 
divin  les  éleva  par  la  confirmation, 
dans  la  grâce  >  Vous  voyez  par  là^ 
ajoûta-t-cllc,  que  pour  vivre  dans  la 
fimplicité ,  qui  eft  cette  indifférence 
dont  nous  avons  parlé  ,  il  faut  n  a- 
Yoir  aucun  goût  particulier,  de  peur 
que  l'amour  propre  ne  fe  gUlle  dan*g 
nos  bonnes  actions  ,  &  qu'au  moins 
il  nen  diminue  la  gloire. 

De  cette  façon  ,  reprit  k  Reli- 
gieufe,  on  ne  doit  témoigner  aucu- 
ne ardeur  à  faire  fon  devoir.  C'efl 
à  dire  ,répoiidic  Madame  de  Mont- 
morency ,  qu'il  ne  faut  rien ,  afifeder 
avec  trop  d'emprelTcment ,  mais  agir 
iimpfement  àc  fans  une  trop  grande 
reflexion  fur  nous-meftnes ,  de  peur 
que  laveuc.  d-e  nos  deffauts  ne  nous 
l'étiré  du  chemin  xie  la  vertu,  od  de 
iauffes  raifoas  ik>us  pourroicnc  per- 
suader que  nous  ne  fiufons .  aucun 
progrez.  11  y  peut  avoir  des  perfon- 
»es  qui  nofcnt  fe  diftinguer  en  pra- 
.^iqua^c  4^s  vectus  extraordiiîaires  *> 


5  lîi^       Léi  Vit  At  Madame 
mais  qui  tâcheiK  de  le  faire  en  s^a- 
quittant  de  leurs  obligations  ,  avec 
des  rafinemcns  fingulîers.  Le  defir  de 

{jaroiftre  vertueux,  fait  qu'on  s'accu- 
c  toujours  de  n^ftre  pas  affez  exact 
à  la  Régie.  Cette  difpofition  eft  bien 
éloignée  de  la  fimplicité  ->  ce  n  eft 
qu'une  afFedation  pour  faire  dire  à 
ceux  qui  nous  écoutent ,  que  nous 
fbmmes  bien  purs  devant  Dieu,  puif- 
que  nous  avons  tant  d'attachement 
à  noftre  devoir  ;  &:  que  nous  avons- 
Tame  bien  tendre  &:  bien  élevée, 
fuifque  malgré  toute  noftre  appli- 
cation ,  nous  craignons  toujours  de 
n  eftre  pas  fidèles.  Enfin,  mes  Soeurs, 
conclud-elle  agiffons  avec  Dieu  le 
plus  Amplement  que  nous  pourrons, 
&:  laiffons  aller  noftre  cœur  à  toutes 
les  imprcffions  de  la  grâce. 

Après  avoir  achevé  ces  paroles, 
on  la  vit  tout  à  coup  dans  un  re- 
cueillement intérieur  &  dans  un  fi- 
^  lence  qui  faifoit  aisément  connoiftre 
que  Dieu  la  rappelloit  dans  elle- 
mcfmc  5  ou  elle  1  écoutoit  avec  Ja 
fimplicité  dont  elle  vcnoit  de  parlera 
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&  la  fin  de  la  récréation  la  furprc- 
nant  en  cet  état ,  elle  fe  retira  avec 
une  quiétude  qui  découvrit  en  quel- 
que manière  fa  pcrfeftion. 

C'eftoit  dans  de  femblablcs  en* 
tretiens  que  fans  y  penfer ,  Madame 
de  Montmorency  faifoit  connoiftre 
fon  intérieur ,  &:  formoit  à  la  faintc- 
té  les  Filles  que  Dieu  lui  avoic 
confiées. 

Une  autre  fois  ^  comme  on  lui  par- 
la d'une  Religieufe  d'un  autre  Or- 
dre, qui  ne  s'appliquoit  quà  faire 
des  liaifons  dans  le  monde  pour  éle- 
ver fa  famille ,  elle  témoigna  de  la 
compaflTion  pour  fon  aveuglement  : 
Et  là-deffus  une  perfonne  lui  ayant 
demandé  s'il  cft  deffendu  d'affifter 
fcs jparens,elle  répondit  que  non,  fl 
le  (ecours  qu'on  leur  donne ,  tend  à. 
vm  ctabliffement  médiocre  &  à  la 
gloire  de  Dieu  ;  mais  que  s'il  faut 
beaucoup  d'intrigues  pour  les  élever 
à  une  grande  fortune,  il  eft  honteux 
à  une  Religieufe  pcrfuadée  que  l'a- 
baiffement  eft  la  fource  des  Vertus 

Chrétiennes  ,  de  contribuer  à  leuîr 
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■ambition.  Enfuite ,  après  avoir  parle 
des  defordres  que  fait  en  nous  le 
defir  de  la  grandeur,  elle  apûfa  ces 
paroles^  Avant  que  de  mus  mêler  dans 
les  ajf aires  de  nos  parens  ,  fouvenons* 
mus  du  confeil  donné  a  ce  Difcifle  quî 
vouloït  aller  enterrer  fon  fere  ,  laijfons 
aux  morts  le  foin  d'enfevelir  les  morts  y 
Abandonnons  aux  gens  du  monde  les  in" 
quiétudes  di^  monde  ;  c^  au  lieu  de  con^^ 
trihuet  a  leur  élévation  ,  qtiils  appren-- 
nent  par  nos  dïfcours  &par  nojlre  exemm 
pie ,  l'humilité  où  ils  doivent  vivre  ,  (§*. 
les  aneantijjemens  de  lefus-ChriH. 

L'attachement  qu  elle  avoir  à  l'ob- 
fervance  de  la  Régie  ,  Fempêchoic 
d'en  donner  aucune  exemption ,  qu- 
elle n  examinaft  auparavant  elle-met 
me  ,  s'il  y  avoit  raifon  de  Taccordero 
Elle  ne  pouvoir  fouffrir  quaucunc 
Religieufe  quittaft  TOffice  divin  ^ 
pour  vaquer  aux  affaires  temporelles 
de  la  Maifon  ;  &:  quand  la  neceflité 
l'exigeoit ,  c'eftoit  toujours  avec  une 
douleur  extrême,  voyant  qu  on  eftoit 
obligé  de  donner  au  befoin  corporel 
un  temps  deftiné  à  la  gloire  de  Dieiu 
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Rien  n  eftoit  capable  d'incerrom- 
bre  la  vigilance  qu  elle  avoir  pour  la 
"clôture.  Elle  vouloir  voir  tous  ceux 
qui  entroient  dans  le  Convent  ,  Se 
•qui  en  fortoient  :  Et  quand  quel- 
qu'un travailloit  dans  la  maifon,  elle 
defFendoit  qu'on  le  retinft  après  l'heu- 
re de  la  retraite  ordinaire  ;  &:  elle 
ne  voulut  jamais  accorder  demy- 
heure  à  un  Ouvrier  qui  la  deman- 
doit  pour  achever  un  ouvrage  pres- 
sé, qu'on  deftinoit  à  la  folcmnicé  de 
la  Canonifation  de  S.  François  de 
Sales. 

C'eftoit  pour  la  nicfme  raifon  qu  ^ 
elle  empêchoit,  autant  qu'elle  pou- 
voir ,  l'entrée  des  Dames  dans  le 
Convent  ,  parcequ  elles  y  laifToient 
l'efprit  du  fiecle  par  le  luxe  des  ha- 
bits, par  leurs  manières  mondaines, 
&:  par  des  converfations  remphes  de 
difcours  inutiles.  Et  quoyque  l'Evef- 
que  d'Autun  lui  euft  permis  d'y  re- 
cevoir qui  elle  voudroit ,  elle  'ne  le 
fervir  jamais  de  cerre  permiflion  qu - 
en  faveur  de  quelques  parenres  de 
Monfieur  de  Montmorency,  les  priant 
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mefmc  d'entrer  feules  ,  de  peur  qtié 
leur  fuite  ne  troublait  le  filence  du 
Monaftere.  Sa  rigueur  là-deflus  al- 
loie  au  point  que  quand  elle  avcrit 
quelque  indifpofition ,  pourvu  qu  el- 
le ne  fuft  pas  dangereufe  j  elle  ai- 
moit  mieux  la  foufFrir  fans  rien  dirc^ 
que  d'appeller  un  Médecin  ,  &  elle 
differoit  à  prendre  du  foulagement, 
qti'une  autre  Religieufc  tombaft  ma^ 
ladc ,  auquel  cas  le  mefme  Médecin 
les  fecouroit  Tune  &  l'autre . 

Elle  ufà  de  la  mefme  refervé  en*. 
vers  fon  ncvtiu  le  Caràinal  des  Ur^ 
fins ,  à  qui  clic  n  offrit  pas  l'entrée 
du Coftveftt, quand  il  lalla  voir  dans 
fon  voyage  de  Frante  s  Mais  comme 
il  eftoit  Proteacur  de  TOrdre,  il  en- 
tra s  èc  Tarant  entretenue  quelque 
temps ,  il  {ortit  d'auprès  d'elle  avec 
beaucoup  de  confolation ,  &:  témoi- 
gna que  de  toutes  les  parentes  qui 
lui  reftoient  au  monde,  c eftoit  cel- 
le pour  qui  il  avoir  le  plus  de  reÇ* 
peâ:.  Il  lui  donna  toutes  les  Reli^ 
ques  qu'il  avoit  apportées  de  Rome, 
fans  vouloir  accepter  autre  prefent 

que 
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que  quelques  petits  ouvrages  que 
lui  ofFrirenc  les  Religkufes.  Il  paitic 
peu  de  jours  après ,  pour  aller  à  la 
Cour ,  où  il  fut  agréablement  reccu 
du  Roy  5  qui  l'honora  d'une  riche 
Croix  de  diamans. 

Pendant  ce  temps4à.  Madame  de 
Montmorency  s'appliqua  à  examiner 
de  nouveau  la  vocation  de  fa  nièce 
de  Ventadour  &:  de  Mefdemoifelles 
de  Valence.  Comme  elles  eftoient 
<lans  un  âge  capable  de  connoiftre 
la  perfection  de  l'état  Religieux,  elle 
les  exhorta  à  bien  penfer  à  l'enga- 
gement qu'elles  vouloicnt  prendre  ; 
Et  de  peur  qu'elles  n'euflcnt  oublié 
la  promefle  qu'elles  lui  avoicnt  futc 
de  vivre  toujours  dans  le  Couvent 
en  quahtc  de  fimples  Religieufcs , 
fans  prendre  des  Abbayes  ,  elle  les 
pria  de  la  lui  renouveller  ,  pour  fe 
conformer  au  fentiment  de  Madame 
de  Chantai ,  qu  elle  a  expliqué  elle- 
mefmc  dans  les  paroles  fuivantcs. 
SUl  fo  trouvoit  une  de  nous  nui  icoutaU  ^Vc-^'iox 
cette  propoJJtiûn  (  qui  eftoit  d'avoir  des  ^\l^ll 
Abbayes  )  om  lit/^  d^esire  Fille  de  la    ï'oidrc. 
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yifiumn  ,  elle  lenverferoit  tout  le  hon- 
heur,  toute  la  faix  &  la  faimeîé  de  mf" 
t'/e  Infiituu  le  fuis  'vous  ajfeurer  que  les 
intenikns  de  mfire  Jaint  Fondateur  efi 
toïent  Ji  contraires  a  cette  fensée  ^  quHl 
difoit  fou'veM  qtêil  vaudroit  mieux  qut 
l'Ordre  pcriB  s  ^  je  me  ferjuade  quil 
ne  Cauroit  jamais  infiitut ,  s  il  euB  cfw 
quon  fufl  capable  d'ouvrir  la  forte  i 
cette  pernicieufe  ambition^ 

Le  Cardinal  des  Urfins  arriva  a- 
lors  de  la  Cour ,  &:  après  avoir  de- 
menré  quelques  jours  à  Moulins  &C 
avoir  exhorté  ces  derux  Demoifelles 
à  s'attacher  à  Dieu  avec  des  fenti- 
mens  dignes  des  inUrnÛions  qu'elles 
avoient  receuës ,  il  prit  le  lendemain 
de  Pâques  ,  pour  leur  donner  le 
Voile.  Le  bruit  s'en  eftant  répandu 
par  tout  5  il  y  eut  ce  iour  là  vinc 
grande  foule  de  gens  dans  TEglife^ 
qui  furent  prefens  à  la  cérémonie, 
ic  qui  admiroient  avec  quelle  ardeur 
les  Novices  fe  confacroient  à  Dieu. 
Madame  de  Montmorency  eut  une 
)oye  finguliere  de  les  embralTer  dans 
ce  nouvel  Habit  s  ^  elle  les  faifoic 
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fouvenir  de  temps  en  temp:s  d'eftre 
ïîdeles  aux  obligation^  qu'elles  s'eF- 
toient  imposées.  Quelques  iours  a^ 
prés ,  le  Cardinal  des  Urfins,  qui  ef- 
coic  fur  fon  déparc  pour  Rome  ^  prit 
«congé  de  la  DuchefTe*  en  lui  témoi- 
gnant Teftime  &  la  vénération  qu'il 
«onferveroit  toujours  pour  fa  per- 
fonne  ôi  pour  fa  vertu.  Elle  lui  fit 
|)refent  d'un  riche  Voile  de  Calice  ; 
&:  après  qu'il  fut  party,  cile  ne  fon* 
gea  plus  qu'à  fe  préparer  à  la  Fcfté 
ide  S.  François  de  Sales. 

Comme  le  Pape  venoit  de  lé  ca^ 
nonifer ,  &  que  tout  l'Ordre  de  la 
Vifitatioh  faifoit  de  grands  prcpira^ 
tifs,  elle  n'oublia  rien  pour  contri- 
buer  à  la  folemnité  générale.  Elle 
jprit  foin  elle-mefrrie  de  faire  parer 
l'Eglife  &:  d'orner  les  Autels  ,  fans 
pourtant  y  mêler  aucun  de  ces  or- 
liemens  prophanes,  plus  propres  à  la 
|)ompe  du  monde  ,  qu  à  la  vénéra- 
tion d'un  Saint.  Elle  retrancha  donc 
de  l'Eglife  toute  la  parure  qui  au- 
toic  fenty  la  vanité  ;  &:  au  lieu  de 
pluficùrs  dépenfes  inutiles  qu  elle  au^ 
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roit  efté  obligée  de  faire  pour  fou- 
tenir  un  fafte  indigne  de  la  faintcté 
des  Autels  5  elle  fit  de  grandes  au- 
mônes 5  6^  crût  par  là  honorer  bien 
mieux  la  Fefte  de  fon  Fondateur,  ^ 
d'une  manière  plus  fainte ,  que  par 
toute  la  magnificence  imaginable. 

Quand  les  préparatifs  de  la  céré- 
monie furent  achevez  ,  elle  prit  le 
temps   d'exhorter   les   ReHgieufes  à 
-folemnifer  intérieurement  la  canoni- 
fation  de  ce  S,  Prélat  ,  par  la  médi- 
tation de  ks  vertus  ,  demandant  à 
Dieu  la  grâce  de  les  pouvoir  imiter. 
Cette  exhortation  fut  fuivie  d'un  fi 
bon  effet ,  que  la  Princeffe  touchée 
du  zélé  de  fes  Filles  ,  Seigneur  ,  dit- 
elle  5  vous  écoulez,  les  deftrs  des  pauvres^ 
(^  vo'is  faites  far  vous-mejme  dans  nos 
cœurs ,  ce  que  toutes  Us  créatures  riofe*' 
roient  entreprendre. 


s^;^ 
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CHJ PITRE   XXXIL 

L^  niixladie  &*  la  mort  de  la.  Aie- 
rt  de  Montmorency. 

'Oftave  eftanr  achevé  ^  comme 
icllc  fe  préparoit  à  redoubler  fes 
foins  pour  conlcrver  dans  le  Monaf- 
cerc  le  mefme  efprit  de  faintetc , 
quelle  y  avoit  répandu  ,  elle  com- 
mença de  fentir  les  approches  de.  fa 
dernière  maladie  ;  &:  Tafthme  qui  la 
tourmencoit  ordinairement-  ,  avant 
augmenté  ,  elle  fe  trouva  prefque 
hors  d'état  de  refpirer.  Cependant, 
comme  elle  cachoit  fes  maux ,  au-» 
tant  quelle  pouvoit^  afin  de  vaquer 
toujours  à  fon  devoir  ,  elle  fouftnt 
quinze  jours  ,  fans  fe  plaindre  ,  &: 
Dieu  lui  donna  des  preftentimens  de 
fa  mort.  Auffi  elle  dit  à  un  Reli- 
gieux, quelle  çroyoic  que  la  fin  de 
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la  première  année  de  fa  Supériorité^, 
feroit  celle  de  fa  vie.  C^  qui  fut 
véritable  ,  comme  nous  allons  voir 
4ans  la  fuite, 

-Le  Lundy  des  Rogations^  dernier 
jour  de  May  de  1* année  mil  fix  cens, 
foixante-fix  5  elle   fut   attaquée   du 
Rheume.    Les   Religieufes   l'obligè- 
rent de  fe  faire  faigner  ,  &:  elle  gar». 
da  la  chambre  jufqu'aa  jour  de  TAf- 
cenfion,  quelle  voulue  communier» 
Enfuite  elle  alla  dîner  avec  les  au=- 
tres  ;  après  quoy  elle  s'entretint  avec 
elles ,  comme  a  Tordinaire.  Pendant 
la  converfation  ,  elles  apperceurent 
que    fon  vifage    changeoit.    On    la 
conduifit  à  fa  chambre ,  ou  le  frifTon 
la   prit  5  qui  fut  fuivy   de   plufieurs. 
accidens.    Le    Supérieur    la    vilitoiç 
tous  les  jours.   On  lui  fit  quantité 
de   remèdes  ;  mais   comme  le    mai 
augmentoit  toujours  d'avantage,  ou 
commença  de  craijidre  ,  &:  non  feu- 
lement on  expofa  le   S.  Sacrement 
pour  obtenir  fa  guérifon,  mais  on 
fît  auflî  des  prières  dans  toutes  les 
Maifons  R^eligieufes. 
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Le  lendemain,  fur  les  cinq  heures 
de  matin ,  les  Médecins  dirent  que 
fon  mal  alloit  à  la  mort.  Cette 
nouvelle  remplit  tout  le  Convenc 
de  douleur.  Cependant  elle  avoic 
Vefprit  fi  tranquile  ^  qu  ayant  receu 
}e  mefme  jour  ^  des  Lettres  d'urt 
Monaftere  de  l'Ordre  y  elle  dit  ce 
qu'il  falloit  repondre. 

L'aprés-dîné  on  la  trouva  nota- 
blement mieux  ;  ce  qui  furprit  tout 
le  monde.  Neantmoins  elle  paila  la 
nuit  fuivante  fans  dormir ,  &:  retom- 
ba le  lendemain  dans  fon  premier 
,état  ;  ce  qui  Tobligea  de  fe  confcf- 
fer  :  Apres  quoy  toutes  les  Reli- 
gieufes  fe  retirèrent.  Il  ny  en  eut 
que  deux  qui  demeurèrent  dans  fa 
chambre  pour  la  fervk  ->.  &:  comme 
elles  lui  demandoicnt  fi  les  appro- 
ches de  la  mort  ne  lui  donnoient 
aucune  crainte  ,  elle  répondit  ,^e 
Dieu  lui  fat/oit  la  grâce  de  unir  fon- 
êœur  en  paix  ,,  &  cfue  la  canfiance  é^ti-^ 
elle  avoiî  à  ja  Mifericorde  ^  l^emf  échoit 
de  f enfer  a  tincertitude  de  réternitê»^ 
Q^lques  heui:es  après  ^  comme  elle 
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sapperceut  dune  augmentation  de 
fièvre,  elle  demanda  le  Viatique  î  &: 
de  peur  d'oublier  quelque  chofe  de 
ce  qu'ordonne  la  Régie  ,  elle  le  fit 
inftruire  de  tout  ce  qu'elle  devoit 
faire  dans  cette  occalion.  Elle  re- 
aouvella  fes  Vœux  en  prefence  du 
S.  Sacrement,  que  le  Supérieur  tc« 
noit  à  la  main ,  &:  elle  fe  feryit  de 
cç:s  termes, 

deux ,  ojez  ce  que  je  njais  dire ,  & 
que  U  terre  écoute  mes  paroUs.  c'eB  i 
njous ,  0  le  fus!  mon  Rédempteur  y  a  mi 
je  parle ,  quojique  je  ne  fois  que  poudre 
r>  que  cendre.  le  confrme  ç^  je  renoua 
'velle  de  tout  mon  cœur ,  les  Vœux  que 
jay^  faits  de  "uivre  en  perpétuelle  chaf* 
te  té  ,  pau-vreté  Cr  ohéïjfance  ,  felor^  U 
Régie  de  S.  Augujlin  &  les  Statuts  de 
U  Congrégation  de  N ope- Dame  de  la 
Vi (station ,  que  je  promets  oh/erver  juf 
quau  dernier  moment  de  ma  vie. 

Enfuitc  elle  rcceut  le  S.  Sacre- 
ment  avec  un  zélé  qui  faifoit  fon- 
dre enpl^rs  tous  les  aiTiftans.  Après 
quoy ,  conformément  à  k  Régie  de 
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rOrdre  ,  elle    demanda    pardon    à 
toutes  les  Religieufes  ,  des  mauvais 
exemples  qu  elle  leur  avoir  donnez. 
Elles    la    prièrent    de    demander    à 
Dieu  fa  guérifon  ;  mais  elle  ne  le 
voulut  pas  3  parcequ'elle  fe  croyoit 
inutile  à  tout  le  monde.  Enfuitc  on 
lui  prefenta  fa  Nièce,  à  qui  elle  re- 
commanda d'eftre  fidèle  à  fa  voca- 
tion. Comme  elle  vit  les  Relig-ieufes 
couvertes  de  larmes ,  elle  les  conju- 
ra de  remercier  plutôt  le  Ciel  de  la 
grâce  qu'il  lui  faifoit  ,  de  fortir  de 
cette  vie  malheureufe,  pour  joUir  du 
bonheur  éternel.  Elle  ajoiita  peu  de 
temps  après  ,  ,^e  jamais  elle  navoit 
fi  bien  connu  combien  il  efl  nece(faire 
iejire  frappé  de  la  main  de  Dieu  ,  pour 
Je  détacher  du  monde.  Et  alors  fe  fou- 
venant  des  paroles  que  Jofiié  dit  aux 
Ifraelites  ,  quelques   momens  avant 
qu'il  mourut ,  Mes  chères  Filles^  con- 
tiniia-t-elle ,  ^e  vais  entrer  comme  toU" 
tes  les  créatures ,  dans  le  chemin  de  ïé- 
ternité.  Dieu  vous  avoit  mifes  fous  ma, 
conduite  ;  aimez,- le  toujours  ,  &  fyez, 
ferfu4dées  ^uil  combatr^,  lui^mefme  potét 
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"voHre  gloire.  A  peiae  eut-elle  achevé 
ces  derniers  mots,  que  fa  foibleffe 
augmenta ,  &:  elle  n'eut  plus  la  for- 
ce de  parler.  Qn  lui  apporta  le  cœur 
de  Madame  de  Chantai ,  qu  elle  re- 
cêut  avec  beaucoup  d'amour  ;  &^ 
^prés  Favoir  ferré  tendrement  fur  le 
fien  5^  elle  le  rendit^  On  lui  donna 
FExtrêrne  -  Onftion  ^  peu  de  temps 
^prés  y  &  la  cérémonie  eftant  ache-. 
vée  y  elle  mourut  y  &C  alla  dans  le 
Ciel  jouir  de  Dieu  ,  quelle  avok 
toujours  aimé  fur  la  terre^dans  tous 
les  ctzxs  où  fà  Providence  Tavoic 
mife. 

Sa  mort  arriva  le  Samedy  cinquiè- 
me ]uin  ,  à  cinq  heures  du  foir  ^  de 
fannée  mil  lix  cens  foixante  -  fix* 
I>' abord  que  le  bruit  en  fut  répan- 
du ,  on  n  entendit  par  tout  que  des. 
plaintes  &:  des  gemiflemens.  Les, 
pauvres  alloient  crier  à  la  potte  d\\ 
Monaftere ,  qu  ils  avoient  perdu  leur 
confolation  àc  leur  fêcours.  Et  les. 
prifonniers  qu'elle  faifoit  aflifter  , 
rempliflbient  leurs  cachpts  de  tôt- 
xcm  de  larmes.. 
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Ce  fut  en  ce  temps  -  là  qu  un, 
gr^nd  Prélat  apprenant  la  mort,  dk 
ces  paroles  ,  îtut^efire  que  Madame 
de  (JjAontmorency  ne  fera  pas  fin  re- 
gret ée  des  Grands,  ,  qui  fe  contenteront 
de  la  louer  froidement  y  fans  faire  refit;* 
xion  aux  louanges  qiitls  lui  auront  don- 
née u  Ce^  la  manière  du  rnonde ,  ajou- 
ta-t-il  y  qui  craint  la  fùnteté  dans  fa 
ftrfonne  des  Saints  ,  &  qui  a  jdus  de 
douleur  de  voyt  dans  U  n;ie  £un  chre- 
tien  la  condamnation  de  fes  imfietez^ 
^e  de  l'entendre  dans  l* explication  des 
'veritez,  éternelles. 

Quand  Madame  de  Montmoren- 
cy fut   morte  ,  les   Religieufes  de- 
çiandcrent  ^  contre  la   coutume   de 
l'Ordre  ,  pcrmiflion  de  la  faire  ou- 
vrir, pour  prendre  fon  cœur  qu'elle 
kur  avoir  donné.  On  fut  furpris  de 
trouver  dans  fon  corps  tant  de  cau- 
fes  des  maux  qui  l'avoient  tourmen- 
tée prcfquc  toute  fa  vie.   Mais  ce 
qui  augmenta  Tétonnement  des  Mé- 
decins, fut  de  voir  qu'au  lieu  de  fiel, 
elle  avoit  une  eau  blanche  &:  claire 
compte  du  cryftal.  Ce  qui  perfuaçU 
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à  tous  ceux  qui  eftoient  prefcns, 
rextrême  application  quelle  avoir 
eue  à  la  douceur  &;  à  la  charité. 
Apres  l'ouverture  ,  on  expofa  le 
corps  deux  jours  ,  dans  le  Choeur 
du  Monaftere  ^  où  allèrent  tous  les 
Religieux  &:  les  Preftres  de  la  Ville, 
fuivis  d'une  foule  de  peuple,  qui 
crioit  à  la  grille ,  que  c'eftoit  la  Sain^ 
te  qu'ils  njoy oient.  Perfonne  ne  fe  vou^ 
loit  retirer  fans  avoir  quelques-unes 
des  fleurs  qui  eftoient  fur  fes  ha- 
bits s  &:  les  Religieufes  furent  obli- 
gées d'en  couvrir  fon  corps  plufieurs 
fois  j  afin  d'en  donner  à  tout  le 
monde. 

Le  Lundy  au  foir ,  les  Preftres 
entrèrent  à  la  manière  accoutumée, 
pour  la  fepulture.  Ils  obferverent 
premièrement  les  cérémonies  de  la 
Religion  ;  ^  après ,  confiderant  que 
Madame  de  Montmorency  n'avoit  ja- 
mais efté  regardée  dans  le  Convent 
comme  une  finiple  Religieufe,  on  lui 
fit  de  nouvelles  funérailles ,  où  Ton 
rendit  à  fa  naiftance  &:  à  fa  qualité, 
les  honneurs  qui  lui  eftoient  deubs. 
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iàns  craindre  que  ces  obfcques  ma- 
gnifiques fuflenc  contraires  à  l'humi- 
lire  dont  FOrdre  de  Sainte  Marie, 
comme  on  a  dit,  fait  une  profeflion 
particulière.  Cette  trifte  pompe  at- 
tira dans  l'Eglife  du  M  onaftere ,  une 
aulTi  grande  foule  qu'on  en  avoir 
veuë  trois  femaines  auparavant,  à  la 
folemnité  de  la  Canonifation  ,de  S. 
François  de  Sales  ;  &:  la  différence 
de  CCS  deux  cérémonies  ,  rcndoic  la^ 
dernière  plus  touchante  ôc  plus  dou- 
loureufc. 

Enfin,  après  avoir  finy  toutes  les 
prières ,  on  porta  le  corps  dans  la 
cave  commune,  où  Ton  enfevelit  les 
Religieufes ,  &  on  pofa  le  cercueil 
de  plomb  fur  une  table  de  pierre, 
ou  il  eft  encore  aujourd'huy.  On 
garde  fon  coeur  dans  une  boëte  d'ar- 
gent ,  &:  on  voit  fes  entrailles  qui, 
fans  avoir  jamais  efté  embaumées, 
ne  laiffent  pas  de  fe  conferver  de- 
puis plufieurs  années  ,  fans  aucune 
marque  de  corruption. 

La  vie  de  Madame  de  Montmo- 
rency eft  un  modèle  de  toutes  les 
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Vertus  Chrétiennes  bc  Religieufcr. 
Elle  donne  aux  perfônnes  du  monde 
les  moyens  de  fouifFrir  conftamment 
leurs  malheurs  ;  &  celles  qui  oiit 
renoncé  aux  vanitez  du  fiecle ,  trou- 
vent dans  fes  aftions  la  fainteté  qu- 
elles vont  chercher  dans  la  folitude^ 
Cette  Princeflè  aima  fon  devoir  des 
Ton  enfance  ^  fans  changer  de  fenti- 
ment  dans  les  différends  états  de  fà 
fortuné.  La  grandeur  ny  Tabaiffe- 
ment  ^  lès  louanges  ny  lés  pcrfecu- 
tions ,  il*ont  ny  élevé  hy  abatu  ïbii 
courage  ;  &  fôn  coeur  toujours  fer- 
me dans  la  vertu  ,  &^  toujours  égal 
dans  fes  mouvemens ,  ne  s'eft  jamais 
porté  qu  à  Dieu  ,  comme  à  la  véri- 
table gloire  &:  au  bonheur  de  Vk^ 
kernicé. 


Fin. 
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